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''.?';:? JOURNAL 

DES 

R E V O L U T I N s 
D E L* E U R O P S 

EN 1790. k, 

Dd Paris , le 23 yioût. 1790. 

Le rapport du comité des recherches faf 
Hffaire de M. Perrotin » dit Tabbé de Bar* 
mond , fait par M. Voidei , paroît avoir réuni 
les Tuffrages de tous les partis, par Ton ton fim« 
pie , jufte & impartial. On n'y a rien vu qui 
prouve que M, Perrotin ait été ou l'auteur 
ou le fauteur du crime de faux qui a ferviàti« 
rér M. Bonne-Savardin de fa prifon : mais U 
a été démontré que M. Perrotin & M. Fou* 
cault , autre membre de l'aflemblée nationa« 
le, ont prêté leurs maifons & tous leurs fe* 
cours pour favori fer la fuite de ce prifon* 
aien A Tégard de M. Eggs , il ne s'eft trou- 
vé aucune charge for aucune çirconftance» 

Le comité a penfé que la liberté pfovîfoi* 
ie pouvoir être rendue à M. Perrotin ; qud 
Pafiaire relative àl'évafion & â la fuite de 
M. Bonne-Savardin devoit être renvoyée aa 
châtelet ; que néanmoins MiVf . Perrotin 8e 
Foucault dévoient être interrogés fur ce 
pomt> par aui ralTemblée le jugeroit àpro« 
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foB ; & que M. Egg» devolt être mis en plei- 
ne & entière liberté. 

M. Foucault A cherché à fe difculper, non 
en niant des faits dont la preuve exifte, mais 
en foutenant que la religion , l'humanité & 
l'amitié Pavoient fait agir dans cette cir- 
conftance. .\ 

H. Roberspîerï;e a prouvé que la liberté 
provifoire ne pouvoit être accordée à M* 
Perrotin , convaincu d'avoir abufô de Ton 
droit d'inviolabilité , pour fouftraife à la juf- 
tice un homme prévenu d'un crime de lefe- 
nation. 

A paru enfuîte M. l'abbé Maury , qui , 
comme on s'en doute bien , a fait tous fes 
efforts pour établir l'innocence de fes collè- 
gues accufés. Suivant lui , il eft de droit na- 
]turel qu'un prifonnier cherche à s'évader , 
fans en devenir plus coupable. Donc ceux 
qui facilitent ^un homme l'exercice de ce 
droit naturel , font une bonne aétion. 
. D'après cette doârînè , fl commode pour 
les confpira^teurs & leurs complices, leur 
apologilte a conclu à l'élargiffement de fon 
Collègue j fauf le jugement du procès au châ- 
telet. 

^ Cçtte opinion a été fagement combattue, 
par M. Pétion,, qui a préfenté un projet ju- 
dicieux •& modéré de décret. Ilétoit ainfi 
conçu : 

JL^lfembléc nationale décrète^ qu'il fera f/i- 
formé 2 par U châtcla y contre les auteurs ^ fau^. 
leurs & complices de'Vévafion du fieur Bonne-^ 
SavardU , & que le fieur abbé Perrotin , dit de, 
Barmond , demeurera en état d'arreftation jufqu'd 
ce que , fur les informations qui auront été faites^ 
Paffemblée nationale ait décidé . s'il y a lieu w 
Mn à OQçufMibn contre aucun défis membres^ 
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Ce projet n^a pas eu tbutlefuccês qu'il mé* 
rîtoit , & la motion de M. l'abbé Maury 
amendée avoit la priorité , lorfque M. Ca- 
mus réveilla le parti patriotique. — La quef- 
tion ne lui a point paru pofée comme elle 
devoit l'être. Y a-t-il lieu à accufation ou 
non contre M. Perrotin ? Voilà ce qu'il fal- 
loir mettre aux voix. Dans le cas de Taffir- 
mative, la libe[rté provifoire ne peut avoir 
lieu ; dans le cas contraire , elle eft de droit; 
conféquemment cette queftion devoit pré- 
céder & décider tout, 

M. Barnave a développé la théorie fur la- 
quelle étèit fondée cette propofition. 

La lumière qu'il a jettée a fait une telle 
împrelBon , ou'clle n'a pu être ébranlée par 
les arguties de palais de Me. Tronchet , qui 
ont été très finement ridiculifées par M. Mi- 
rabeau. Sa péroraifon a offeirt un de ces moù- 
vemens d'éloquence qui lui font fi familiers, 
&qui étoit relative à fa propre accufafion. 
En dépit du parti noir, on a décidera'// y 
avoit lieu à accufation contre M. Vabbé Bar-- 
mon4y relativement à Vèvafion ^ à la fuite de M. 
Bonne- Savardin. 

M. Foucault , pendant le rapport du co- ' 
mité , fe voyant impliqué par la lefture des 
pièces, s^eft écrié : Oaî, mejfieurs^ je m?enu 
pare de P accufation. D'après ce trait d'impu^ 
deur , on n'a pas été étonné d'entendre le 
même homme , quelques inftans après, fou* 
tenir que l'amitié , la religion & l'humanité 
lui avoient fervi de motifs pour èxpoferla - 
patrie aux plus grands malheurs , çn faci-^ 
litant la fuite d^un prévenu de crime de leffc- 
nation. Ha cité l'Italie , PEfï)agne^, le Por- 
tugal , l'ifle de Malte , où les temples font 
des afyles facrés pour les coupables; c'cft>. 
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1 1 iLdit 9 tsn des beaux privilèges âe U reli- 
gion ^ & il en a conclu que les maifons des 
citoyens deviennent des temples , quand 
des hommes , poorruivis par la vengeance 
publiaue , s'y réfugient. 

Le lyftéme de M. l'abbé Maury a confidé 
principalement en des diatribe^ contre les 
comités de recherches; Jl a foutenu que les 
- travaux & les ordres donnés par ces comités 
font illégaux , &^ que par conféquént M. 
Bonne-Savardin n^étoit pas même prévena 
de crime, qu'il ne s'^eft échappé que d'une 
cbartre-privée , & que M. Perrotin a fait une 
aéthon patriotique , en lui facilitant les mio-'^ 
yens de recouvrer fa liberté. 

Ces deux difcours étant ce qui a été dit 
de plus fort pour M. Perrotin , ils ont fixé 
toute Pat tention de M. Mirabeau Paîné. 

„ Toute i^^j-nur des préoplnans ^ at-il dit f' 
vient de ce qu'ails ne veulent reconnaître pour légal 
que ce qui a les firmes juridiques : les juges ^ les 
tribunaux ne font jamais qju^une délégation du 
Jbuverain. C^ejt vous qui , pour le maintien d^une 
conjlitution .que toutfembloit ébranler à fa nai/^[ 
fancéy avez créé de comité dès recherches j dont 
certes Pinjlitution. ne- doit pas fufvivré à des jours;' 
d^orages & dHnquiétudes qui ne Jbiit point encore, 
pajfés: que font donc de vaines déclamations con" 
tre vos décrets ? Que ceux-là qui ofoïent foutenir 
dans cette tribune que Pinfàme abus des afyles' 
itoit un des plus beaux privilèges de la religion i 
que ceux-là fbutiennent encore que Pamitie peut 
produire des fruits aujfi' empoi/lfnnés que d^ arracher 
desaccufésà la vengeance publique iqu^ilsfe^a* 
vent d'aune hoble pitié, afin d'*exciter la vôtte; 
vous êtes légijlauurs ; vous repréfentez une nation 
dont on veut retarder le bon^tur\vous ne pouvez 
facrifier fa sâmé è des mouvemeas iaconfidérès : 
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3 mi àujpje fuis ^eufé , m du moins Ponvou^, 
droit bien que je le fuffe\ & moi aujji Von v6û- 
iroit me renvoyer à ce tribunal du chàtelet , qui 
n^efi pas également redoutable pouf tous : éhbièn^ 
c'efi à ce titre d^accufé quej'ojerat invoquer Vin^ 
fil^ible févériti de vos principes , que je préfen^ 
teriiLle danger de laijfer pejer le moindre foupçun 
fur la tète d^n de vos membres; fy joindrai un 
vo^u particulier » mais qui intérejje ejfentielltment 
& Phonneury & la police de cette ajfemblée f c'ejl 
d^cnjoindre à votre comité des rapports de vous ex- 
pofer incejfamment ces terribles procédures du châ" 
telet j afin du moins de fermer la barrière à tant 
dHnfoltnces. 9^ 

Comment la révolution ne fèroîf-elle pas 
le tour de Punivers ? On a débité à la foira 
de Francfort vingt niille mouchoirs , fur lef-" 
quels eft imprimée » en difiérentes langues « 
k déclaration des droits de l'homme« v oila 
\fi% forces & les prédicateurs qu^il faut en^ 
Toyèr contre^ les tyrans* Le droit publié 
fxançpis fera bientôt celui de l^univers. 

pe PariSfU ^6^oût^ 

• On. a dîfcuté aujourd'hui le projet de déw 
çîet propofé par. M. de Mirabeau Taîhé au 
çom du comité diploraaticjue. 

1^1. Mirabeau penfe que, d'une partj,U 
France ne peut pas , du moins aâuellemen% 
renoncer â toutes alliances ; mais que , d'ùH 
autre côté , comme elle a réfolu de ne jamais 
attaquer aucune puiffance^ elle 'doit àûjoun- 
â'hui exécuter les traités dans les clauftj5 
qui n'ont que la défenfiye pour objet» & re- 
noncer aux articles* qui impoferoient la t^é^ 
ceffi té d'agir dans une guerre offenfivc. 

Sur 1^ queftioQ 4e &Toix fi U France armé- 
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fa , tnémeen fu^porant que l'EfpagJie &l'Att* 
gleterre ne foient plus en guerre , M. le mp- 
poftèurTi fait ce dilêœe: Ou l'Angleterre 
veut la paix ^ ou elle veut la guerre. Dans 
le premier cas , elle ne s'offenfera pas d'un 
armement qui ne peut être tourné contre el- 
le , d'aprés.les principes de l'affemblée na- 
tionale , qui ne veut faire aucune attaque. 
Dans le fécond, cas » il eft de toute néceflité 
d'armer, & la France feroit coupable d'unfe 
grande imprudence fi elle agiflbit autrement. 

M. Ricard a adopté l'avis du comité, & 
faifoit monter le nombre des vaifleaux né- 
ceflaires jufqu'à quarante-quatre. Ce que fon^ 
drlcours à de particulier , c'tft qu'il a peint 
fajufti inquiétude, en voyant que les for- 
ces de la ^'rance vont être à la difpofition 
d'un homme déteflé des- colonies. „ Quand 
jepenfe, a t-il dit, que c'eft ce miniftrc 
^ui dirigera nos .flottes 9 qui nommera lioa 
commandans, je frémis des dangers aux* 
quels la France va être expofée / Le roi de- 
mande à être éclairé. Il ne l'eft pas; c'eft 
donc au nom de la patrie que je conjure 
cepx qui ne font plus en état qe faire le 
bien , de quitter leur pofte & de le céder 
à ceux qui peuvent être utiles à la nation.,^ 

M. Pf^tipn a combattu le projet du comité^ 
t^ en a jprëfenté un autre qui , fans ratifier 
provifoirement le paâre de famille , recon* 
noît la néceflité d'armer lès trente vaifleaur 
prppofcs par le comité diplomatique. 

Ce n'eft point une fimpie précaution, fui- 
Van t M. Boifti bout, qué.dfarmei' une flotte, 
C'eft d'une néceflité abfolué. Il ne peut croi- 
re que l'Angleterre ceffe jamais d'être la ri- 
vale j'aloufe de la France, 

iM4'abbé Maury voulcntque.le traité dtf 
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JBnnîUe fût confirmé purement &fimptemeîit, 

fans diftinâion de guerres pflfenfives & dé- 
fenfives. 

La difcuffion ayant été fermée, onaéti 
aux voix , & le projet de décret a été adop- 
té comme il fuit: 

Vagemblée nationale y délibérant fur la pro^ 
fofitlon formelle du roi , contenue dans la lettre 
de fon minijire^ du ler août ^ détrete j 

Q/e le roi fera prié ^de faire connottre à fa 
ntajejté catholique y que la nation françoife^ enpre* 
naat toutes les mefures propres à maintenir la paix f 
obfervera les enga^emens défenjîfs et commerciaux 
que fon gouvernement a cmtraàés avec VEfpagne; 

„ Décrète en outre que le roi fera prié de 
charger immédiatement Pambajfadeur de Fran^ 
ce en EJpagne de négocier avec Us miniftres 
de fa majàjté catholique , à Veffet de reffer- 
rer^ par un traité national 9 les liens utiles aux 
deux peuples f et de fixer ^ avec précifion etclar* 
té'y toutes ftipulations qui ne feroient pas entière^ 
ment conformes aux vues de paix générale et aux 
prii^cipes de juftice qui feront à jamais la politi* 
que des François. 

^u furplus 9 Pajfemblée nationale , prçnant 
en confidératiqn les armemens des différentes na-* 
tions de l'Europe , leurs accroijfemens progrèjjifs 9 
la sûreté dés colonies et du commerce y décrète 
que le rùifera prié, de donner les ordres nécejfai- 
res prMr que les efcadres en commijjionfoientpor* 
tées à quarante-cinq vaiffeaux de ligne , avec le 
nombre proportionné de frégates u de bâtimens 
légers. 

Quelqu'un parlant à M. de Mirabeau le jeu- 
ne, de la révolution françoife, lui difoit 
que le royaume reflembloit à un échiquier 
dont toutes les pieccca étoient renverféea r 
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sonpaft tiratés, reprit avec rîvMîié fâ. M 
Mirabeau » tous les fous font reftés debout. 

Le 24 au Toir^ veille de la fête de la St.^ 
Louis , le concours du peuple fut immenfe 
pour entendre le concert des tuileries donné 

{jourle bouquet da Roi par Torchettre de^ 
•opéfa. ( Il eft bien étonnant qu'on n'ait pas 
changé ce jour, & qu'on nefe reirouvienne, 
pas qu'il eft celui oûgoo mille françois na« 
geoient dans le fang fous le couteau du fa*, 
natifme , aiguifé par les prêtres & les prift-- 
ces de la maifon de lorraine ; ce lourre qu'on 
fait retentir du fon joyeux de deux cents 
inftrumens , répétoit les coups de la carabi-^ 
Jie qu'un Roi tiroit fur fcs fujets. ) L'orcbef- 
tre a joué à plufieurs xeprifesle fameux air 
ça ira , ça ira^ & le bon parifien y mêloit fes 
cris de vive le Roi. 

On rapporte que . lorfque M. de la Harpe 
parla à la barre pour l'abolition du privilège 
exclufifdes comédiens fur les ouvrages des 
auteurs dramatiques ; une des .doyennes du. 
tripot comique, qui étoitdans la galerie , 
s'écria : Maïs , mais , c*efi un bois que cette, 
affemblée là \ ces mtjfieurs vont nous traiter comr 
mêle clergé^ mus prendre tout cequenousavons:* 
\}tk de les voifins pour l'appaifer lui dit : 
mais , Madame., tie vousoritrils pas rendu, 
l'honneur ? — Belle fichaife ! reprend la vieil-. 
le hiûrionne , Mefdemoifelles Contât ^^ie*. 
Une vivent de leur honneur , mais moi, Moa-. 
fieur , je vis de ma part entière, 
• Des jeunes gensfortant du palais royal &. 
fe tenant fous le bras chantoient en A^nae- 
contre le fameux refrein patriotique : jih\ cet 
ira^ çaira. Un porteur d'eau lès fui voit,, ca 
chantant en baife taille , à Peau , à Pe^auM^^ 
ariftocrates ont faifi cet heureux rapproche- 
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fnentyb regardent ce; cri comme tine pro- 
phétie. 

Dernièrement le Roi étant à la chafle aux 
environs de Verfâilks , dit; dans quelle ter* 
re fuis-je? vous êtes. Sire , répondit quel- 
qu'un de ia fuite dans celle de M. Semonin^ le 
roi regarde, fa carte portative , 8i dit : celu 
eft vrai; pafTons plus loin, je n'ai pas le 
droit de chafler fur la propriété d'autrui. 

Proteftation du Maréchal Duc de BrogHe^ 
Prince du SaintËmpire romain, fur ledé^ 
cfët rendu par les Repréfentans de la na« 
tion, le xp Juin dernier , qui prononce 
l'abolition de la noblefle héréditaire. 
JW prêté entre les mains du Roi , lorfqaepai 
iti élevé au premier grade militaire , le ferment 
délai révéler tout ce qui tendroit à mettre fy 
couronne & la monarchie en danger. Jamais at- 
teinte plus violente ne pourroit leur être portéç 
que ^abolition de la noblejfe héréditaire , puijquç 
fis fuites funejles ne fe borneroient pas à ébr^ij^ler 
le trône & la monarchie , mais eiitraïneroieiit nér 
cejfairement bientôt la ruine & Vanéantijfiment 
deijun & de Vautre ; ne pouvant exlfier ni royau^ 
té }U monarchie ^ fans cette nobïejfe héréditaire 
aux , depu{s tant défieclts^ en a été la gloire, <$j 
Tefoutien. 

Je ferais coupable de ne pas élever ma voix con-^ 
tre un décret dont la conféquence feroit fi fatale^: 
Membre f pdr rfia'naijancey delà nobleJTefran^ 
f^î^f j^aiferyi qyec elle dés ma plus tendre Jeu-- 
^ejfc^ &^ devenu un ^e fes chefs j Je Vai conr 
duite à la guerre ^ où j'ai été témoin , plus fou-- 
vent que tout autre ^ de fon dévouement pour le 
fervice ^ davantage et P honneur du Roi et de 
PEtat , ainfî que de cette valeur à toute épreuve 
qiU Pa toujours caraSjirîfée , et lui a mérité Pef- 
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ti/ff/e et fouvem PaitMiration des ennemis Éittnà 
qu?clU a combattus* 

Je fàifis cette occafion jour lui rendre un té'- 
moignagefi bien mérité , et reconnaître avec aw* 
tant de plaifir que de vérité 9 que c'^eft au zèle ^ 
au courage , à la loyale amitié avec laquelle ces 
braves gentilshommes et ces vaillantes légions alors 
fi difciplinées , dont ils étalent ï^ame , m'ont tou* 
jours fécondé ^ que je dois ksfuccès quepai ptt 
avoir , et les hênneurs auxquels je fuis parvenu. 
PourroiS'je ne pas joindre mes réclamations 
aux leur$ contre un décret par lequel oii prétend 
' enlever à la nobleffe françoife la plus^ préciçufé et 
la plus facrée de toutes fes propriétés? 
, Je me reprocherais donc comme un crime de ne 
pas ihanifèfter les fentimens dont je fuis pénétré^ 
lorfquèje vois les intérêts du trône , de la monar-^ 
chie et de la nobleffe fi dangereufment compromise 
En conféquence^ pourfatisfaire à mon ferment ^ 
et à mes devoirs , comme Maréchal de France ^ 
comme Noble , comme père d*une nombreufefamib- 
le à laquelle je dois m^occuper^Je tranpnettre [^an- 
tique noblejfe que j^ai reçue de mes ancêtres , je 
protefte contre le décret du ïp Juin dernier , qui 
pronoàce Pabolition de la nobt^ héréditaire , et 
je ferai configner cette proteftation dans des dé-- 
pots publics , afin qu'elle attefte à la France^ à 
VEurope et à la poftérité , mon inviolable fidélité , 
pour mon Roi et pour VEtat , ma parfaite efii* 
me pour une nobleffe qui en eft fi iigne , et moii 
affeSionpour mesenfans. ' . 

A Trêves , le 4 jioût i?^©* 

Le Maréchal Duc de Broglie^ 

Lettre de Gand. 

Les régens aftuels des' Pays-bas viennfent 
defe fignalerpar un trait qui, feul^ peut 
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donner une idée de cet àbriirde& monftrueux 
^gouvernement. Les faits dont on va fai- 
re le récit font de la dernière exactitude : iU 
n'ont été qu'imparfaitement connus jufqu'ici, 
parce que Pautorité a pris un foin extrême 
de les dérober au jour. Le^ crime aime les 
téneçbres. 

Le duc d'Urfel avoît quitté le fervice Au- 
trichien pour revenir dans fa patrie après 
l'heureufe révolution qui s'y étoit opérée. 
Il lui avoit fait le facrifice des avantages qu'il 
alloit recueillir de sa ans de fervice. Il y fut 
reçu avec les acclamations les plus affeétueu* 
fes de la part d'un peuple reconnoifiant des 
Xervices qu'il lui avoit rendus l'année 1787. 
Mais il eut bientôt le malheur d'exciter la 
jaloufie & la haine de ceux qui s'étoient em- 
parés de l'autorité. Sa droiture connue ne 
lui avoit pas permis d« Te ranger de leur par- 
ti : ne voulant pas coopérer à l'établiflement 
d'un fyftéoie où les droits du peuple étoient 
vifiblement méconnus , il s'étoit retiré du 
département de la guerre & des aifemblées 
des états. Sa retraite, quelque paiHbie qu'el- 
le fût d'ailleurs , & fon défaut d'approba- 
tion, furent un coup terrible pour le con- 
grès & les états. Us ne virent plus dans lui 
qumn ennemi ^ d'autant plus dangereux ^ 
qu'il étoit chéri du peuple , & qu'il pouvoir 
l'éclairer fur les projets de fes fanatiques 
dcfpotes. C'cft alors que ceux-ci dreflerent 
leurs batteries, & qu'ils employèrent les 
nioyens que les fcélérats feula connoiflent. 
Les ciilomnies les plus atroces, les libelles 
les plus infâmes furent payés & diftribu^s 
, avec profufion. Le duc d'Urfel , qui avoît 
quitté le Brajbant, pour n'être plus témoin 
des déibidies xévoltans qui sV coounet- 
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tQieot , &.quô ^autorité laiflpit impunie , s^ 
toit retiré dans fes terres en Flandre Voyant 
fa patrie livrée à la Tédut^ion & au fanatif- 
me 9 il erpéroit du moins de vivre ignoré 
& tranquille au milieu de fa famille. Mais 
rien ne. pouvoit faire perdre de vue à fes en- 
nemis le projet d'écarter* celui qu'ils avoient 
intérêt de redouter. Après avoir préparé les 
efprits crédules & fuperftitiçux par les ca- 
lomnies les plus abfurdes. Us employèrent 
à la fin la violence. Les états de Flandre, 
qui ^ jufqu'âlors ^ n'avoient pas partagé les 
iniquités du Brabant, devinrent tout-à-coup 
dociles; ils le firent arrêter par soohommes^ 
fans aucune forme dejufticei, à la campa* 
gnedel'évêque de Gand, &le firent con- 
duite à Aloft, d'où il fut, quelques jours 
après, transféré à Gand , dans l'abbaye de 
J?aiiieZoo.Des commiflaires du cpnfeil dé Flan- 
dre, étoient venus lui faire fubir uninterro- 
f;atoire à Aloft: ils revinrent un mois après 
ui en faire fubir tin autre à l'abbaye de Baw- 
ddoo. Il javoit préfenté , dans l'intervalle , 
une requête au confeil de Flandre , afin qu'il 
fût déclaré libre: le fifcal, defon côté, avoft 
fait les perquifitions les plus exaétés dans 
toutes les provinces , pour lui trouver dés 
torts. £nfin , après une infinité de délais fus« 
cités par lés états, fon procès fut mis «a 
rapport , & le confeil , qui , malgré les ef^ 
forts desémiflaires des états , étoit toujours 
jrefté inacceliible àla corruption , porta une 
fentençe , qui le déclaroit libre &innocent. 
Il.allolt fortir de l'indigne prifon où il avoit 
éçé fi injuftement détenu, lorOque les états ' 
de Flandre, abjurant toute honte , & fe met- 
tant impudemment au • defiTus et toutes les 
lois i au-defftts même de U conftitutîon dont 
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iU avoient juré le n^aintien, lui firent dé- 
clarer qu'ils le tenbient encore aux arrêts, 
pour des raifons à eux connues. Il s'adrefla de 
nouveau auconfeil, & demanda Pexécutioa 
delà fentence qui venoit d'être portée; mais 
les états n'ayant plus rien de Tacré , oferent» 
avec un front d'airain , dpnner aux volon- 
taires qui étoient de garde, l'ordre par écrit» 
4'empécher cette exécution à main armée. 
€'eft , à ce qu'on croit, la première fois 
qu'on a vu en Europe un gouvernement dpn^ 
ner publiquement l'ordre d'opppfer la force 
à la loi : à peine les defpotes d'Afie iroient- 
ils n loin. Le confeil , toujours julte^ avoit 
tependant donné les lettres exécutoriales» 
Les états alors craignant les murmures du 
peuple , qui commençoit à .s'indigner de 
toute cettre trame odieufê, crurent que leur 
.viftime leur feroit plus aflurée , s'ils la fai- 
foient immoler en Brabaiit , féjour du fana- 
lifme Stdu crime ; ils dépêchèrent donc un 
ordre de l'enlever pendant la nuit^ &dele 
conduire dans cette province , où les vio- 
lences & les atrocités font auffi multipliées 
ÎuHmpunies. Un membre des états, nommé 
''UàiCtàïiB doute d'extradion juive 3 en étoit 
le porteur : un baron , appelle Çoppens , car 
pitaine des volontaires , mais qui déshono- 
roit ce corps, l'accompagnpit: une efcorte 
de 50 à do hommes , des troupes foudoyées 
parJes états, les fuivoit. Le duc d'Urfel, 
qui , d'après la fentence du confeil , devoit 
être libre depuis trois femainés , & qui , au 
lieu de jouir de fa liberté , fe voyoit livré à 
des bourreauit , oppofa la plus jufte défenr 
fe à cet attentat inoui ; mais la troupe com- 
mandée pour cette exécution, animée par 
les deux infâmes fuppôts âei^ itatt » Ti^ j^tta 
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fut lui, lorfqu'îl voulut faîre'tjfâge d^mifr 
épéequi lui îefioitt l'arracha des bras d'ttn« 
époufe, prefque mourante, qui ne fut pat 
plus épargnée que Tes enfans, le traîna par Tes 
cheveux fur Tefcaller de l'abbaye , & le jetta 
enfin, fanglant ~& prefque nud , dans une 
voiture, Plufieurs volontaires de Gand ^^ & 
quelques bourgeois , inftruits de cette vio* 
lence, coururent aux porter de la ville, & 
empêchèrent qu'on les ouvrît: oafe préfen- 
ta inutilement à plufieurs portes; on .troa« 
va piar tout la même réfiftance. Il commençoit 
à faire jour : le peuple alloit être averti , 8c 
n'auroit point vu de fang froid une infra/c* 
tion auffi évidente à fes lois & à fa conftitu- 
tion: il fallut donc ramener le duc d'Urfei 
à fou abbaye* De retour dans le lieu de fa 
détention , il s'emprefla de faire exécuter , 
l)ar les huiffiers du confeil , la Tentence qui 
lui rendoit la liberté. Cette exécution n'é- 
prouva plus de difi^culté , tous les volontai^ 
xes & le peuple étant difpofés à foutenir la 
juftice contre les efforts de la troupe. Enfin 
le duc d'Urfel fortit avec fa famille de l'ab- 
baye deDaudeloo , aux réclamations du peu^ 
ple& des volontaires^ & alla occuper fa 
maifon, où il reçuttous les jours des témoi* 
gnages d'amour & d'intérêt de la part de 
tous les citoyens honnêtes de toutes les claP- 
fts. Cependant fes amis, lui confeiUer:ent de 
fi'abfenter , parce que les étay ', qui ont des 
raiforts à eux connues , pour perfécuter le» 
perfonnes refpeftàbles qui penfent , quûl 
31'eft pas jufte de fouler aux pieds les droits 
du peuple , ont auffi des moyens à eux cornus^ 
pour écarter tout ce qui les incommode,, 
moyens que les ho;nnétes gens ne préyoyent 
pas» & dont Us ne f^v^Qtpas fe garantir. Jl - 

fe 
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fe tetïAit au cdnfeil do fes ailii^*; iifi'élôigtft 
<l€ Gand, oà il laifia autant de regrets qu^l 
y a de cœurs droits & ennemis des tyr aos* 

Oeft aux citoyens de tous iea pays â ré- 
iiéchirrur la pectécution inoaiç dont on vient 
<le fnettF6 Tous Ids^fcux l^xatSt & fidèle réciti 
C'eft dans ces tems de crit^êc'd^ révolutiç^L 
générale qu'il leur importe d'obferirex ! Ils 
n'fiufont pasdô peine è^reconnottre^ dann 
rafi'reu(% confpiration eontréis perfonn^ dis 
duc d'Urfel, ces moyeàs odieux & lâches 
pat lefquels lesariftoerates ^ '^e tous les tems 
& de toutes les parties du globe , ont cher- 
ché à ^mâiûtenir leur tyraniUie. Ii:i trèa-heu- 
reufemeii^t ils ont été aSbz furieux > aflef 
mal-adroits pour rendM une irille^entierc t6- 
moin de leurs attentats « ^jpour choifif/dana 
la perfonne du duc d'U/fiel ^ «« citayem 
d'une pro6ité auflî inta€te,que générakaieixc 
reconnue & diftinguée. 

Mais trop nialheureux Belges , quand vofe 
frippons politiques ofent frapper ceux qu'ils 
ne peuvent reedre fufpeâs, leiflerez^v-ous 
lesTéues de votre patrie pluls longt^ma dan« 
leurs mains ? ■ - 

N'auriez-voosfçu échapper au féfpçe d^Ai- 
toii^ que pour tomber tû détail fous ks coupa 
de quelque«-ambitieux? 

Ne voyes-veus pa« que tandia que, par 
des capucinades k des proccfllons / on tioit 
vos yeux élevés & fixés Air rimage du Dieu 
de la paj;ic i ks itiains de Van-der'Moot, des 
Van-Eu^en, cou vertes d^^ nianteiau de la re- 
ligion , font dans vos poehes 5 elles épuifent 
dés tréfors que votre côuftitutionjavoît def- 
tinés â la défefi<^ de v^^r^- Hber|:é , à Caiare 
rendTC iufticç àtous» à'feeiliter, à enaou- 
ra^e'r dans ^os bcliet & <yrtika ct&cnpagaûs 
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rdgticultare ^ St dans vos villes , le tra^iï^ 
nnduftrie &le commerce pour lequel voui 
êtes fi bien placés ? • 

Gardez-vous de laiffer en fuite tous ceux 
âe vos concitoyens qui » par leurs ncbefies 
territoriales , n'ont d'autre intérêt que la 
profpérité publique. 

Regarder autour de vous 9 te raflembleïb 
ceux qui peuvent vous aider à fauver la pa- 
trie^ tandis qu'il eneft encore temps. 

De Paris ^ leai\joàu 1790. 

Les huit Députés 'du régiment du Roi ^ 
ont été transférés de l'hôtel de 1^ Force aux 
Invalides ; ils ont été mis chacun , dans une 
chambre particulière depuis 4 heures & de- 
fiiie du matin ^ jufquesà 9 heures & demie> 
époque où 40 Repréfentans de la nation font 
venus Geger .dans la Chambre du Confeil. Une 
fencinelle étoit placée davant chaque porte \ 
■avec configne de ne pas laiiTer fortir le dé-< 
tenu. On a interrogé ces Députés » l'un après 
l'autre; ils ont exhibé /leurs pouvoirs^,,lé- 

Salifés parla municipalité dtNaacy; ils ont 
éveloppé leurs pièces probantes , à l'appui 
de leurs affertions ; ils ont tenu le même lan- 
gage. Il eit clair aujourd'hui qii'ils ont ea 
raifon de fe plaindre , qu?on a voulu les met- 
tre en infurreétion & les contraindre à fe 
débander pour amener , fur les pas de l'anar- 
chie & dp l'infubordination, la révolte , la 
guerre civile &furtout allumer lesûambeaux 
de la haine & de la difcorde entré les trou- 
pes de ligne & les gardes nationales. Ils de- 
mandent quQM.du Cfta/2e/e£ leur rende comp- 
te ; il eft jqueftion d'une fomme de 1500 mljl- 
le livres 9 dont ils f^llicitent la reftitutiom^ 
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Le jeaofi grenadier qui a^ porté la parole a 
parle en homme iiiftruit & en vrai foldat : 
„ Ce ne font. pas les Officiers > a-t-il dit , qui 
voas donneront des défenfeurs : laijfez-noas nous 
kftruLre, les lumières nous donnerqnt de Phon^ 
mur , elles banniront loin de nous tous les vid- 
ées honteux que produlfmt l'ignoranae & lagrof- 
fureté. Si l^armée eft conduite par Phonneur i 
ce fera là fon meilleur général ,> Jbn plus habilt 
Capitaine. MeJJîeufs / nous fommes pauvres^ mais 
tu même tems vous avez décrété que les hommes 
naiffoient libres & demeuroient égaux, en droite 
Jpris une loi axijfi fage , devons-nous refter dans 
PabjeSioni on nous a fait gémir fi longtems de 
lariftocraiie de nos Chefs. Nous avons Jenti notre 
dignité^ & certes fi nQUs n* avions! pas élevé une 
tête altiere qu'^auriez-vous dit vous même , nous 
aurions été accufés de lâcheté ^ & ,en même tems 
regardés comme indignes d? une liber té pour laquel* 
le vous avez éprouvé tant de dangers , &que di^ 
roletit nos frères d!^ armes ^ fi nous étions refiés 
ions un état defervttude. Qui , MeJJleurs , nous 
ûvons repouffé IHnjufiice & l'infamie^ certains que 
larlckeffe.& la proteSfion n^étoi^nt plus des titres 
qui àutor if oient des oppreffeurs & furtout leurim-* 
puidté. f^oilà nos pièces &, nous fupplions l*augufie 
affmhlée de les examiner & de nous mettre en pp^ 
portion ^ avec nos calomniateurs , nous demandons 
mjji que deux des nôtres partent à Vlnftant pour 
Nancy , afin de rendre un compte exa& d»^ tout 
ce qui s'^éft pajfé depuis environna heures. „ Le 
comité militaire , comporé de tous les mem- 
bres tirés des comités , paroit foyt content 
des éciairciffemens donnés pat cette Dépu- 
tation aujourd'hui logée aux invalides , oii 
elle fera confignéejufciu'à cet après midi. Le 
rapport de cette afFaird devant être fait ce 
ttatîn à l'AffemWéei Mrs. Barnave & Mird- 

B 2 
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tem , rainé, Te font chargés de défendre là 
caufédes trois régimensen g^nifon i Nancy ^ 
Se l'on peut compter fur leur zèle pour re- 
pouffer cette nouvelle tentatÎTe de l'arifto- 
cratie. Les deux Députés partis pour la Lon- 
raine y feront de retour dans la nuit prochai- 
ne ; un Aide de camp de M. du Màititrs les 
iiccbmpagne , afin de repartir deux heurei 
après pour revenir rendre compte à l'Aflem- 
Wée ^'e l'état des èfprits. Ces braves militai* 
les font très-mécontens du Sr. Ballly & du 
Général de l'armée Parijienne qui les ont fait 
erifêter. Les vrais amis de la liberté qui ont 
pouffé les cris de l'indignation dans lafoirée - 
du i8 ont encore gagné leur caufe contre la 
perfidie fe le dcfpotifme. La DépuUtion fcrii 
admifeàla barre, il n'y a 'rien à. craindre 
pour la capitale de la Lorraine autour de la- 
quelle & même dans laquelle font 15,000 gar- 
des nationales. En fe voyant' in veftis de la 
forte le régiment du roi & les autres ont dé- 
claré qu'ils n'âvoient pas conçu le moindre 
projet hoftilè, & qu'ils étoient prêts à ma-. 
Bifefter tout le patriotifme qui les animoit- 

Pc Paris ^ ta x Septembre 1790. 

Le 31 Août , les débats fur le traitement 
des membres des direétoires des diftriéts & 
des départemens , ont été interrompus par 
la lefture d'une lettre du M. Bouille à M^ 
LaTour du-Pin , du ap août. Il marque que 
les régimens de Rôi & de Meftre-de-Camp 
fe font réunjs-, ainfi que la garde national, 
de Nancy ^ au régiment de Château-Vieux^ 
dont Tinfurreftion continue; queZd clufein^ 
férieure de la ville de Nancy a pris auffj par- 
ti pour eux ; que la municipalité & le direc- 
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toifç fQ0t daas I9 plus grand embarras. „ M. 
Malfoingue , ajoute-Ml, s^eft fauve à Luné* 
ville ; il a été pourfuivi jufqu'aux portes do' 
cette ville par les foldats ; les carabiniers do 
Luné ville font fortis pour les charger ; ils en 
ont tué qu€lquc8*uns , les autres ont été fait»- 
prifonniers. M. Menou eft dans les cachots^ 
î)emain' quatre bataillons & vingt efcadrons 
fe réuniront aux environs de Nancy i je raff 
femblerai autant de gardes nationales que i> 
pourrai. „ 

On a entendu enfuite la lefture d'un «♦ 
trait dés regiftres du corï>s municipal do 
Nancy. On y voit qu'il avoit donné un or* 
dre aux gardes nationales de cette vijle de 
fe joindre aux autre»; qu'une députatlon do 
citoyens aâifs s^eft préfentée pour raffurer 
l^aflemblée de la comoïnne; que la municif 
palité les a rejettes; qu'ayant appris le refna 
des fuiffes de fortir, &. les attroupemeno 
quife feifoient, elle les a défendus ; qu'ils 
ont continué ; qu'on a arrêté un cavalier do 
xnarécbauffé^f portant dfes lettres ,• qu'on a 
forcé La TOunieipalité de les ouvrir ; qu'on y 
a vu des ordres de faire partir Château-» 
Vieux i qu'enfin M. Menou & M. Pechelo- 
chc., aides-dfs-camp de M. l(i Fayette y ont 
été conduits en prifon. 
. M- Emery , d'après cette Jeâurf , a pro- 
pofé de décréter q»e le général non^mé par 
le roi devoit pourfuivre l'exécution des dé^ 
crets des 6 1( lo ac^it^ 

Un ^utre membre a jpropofé d'entendro 
avant tout des gardes nationales. C^tte pro- 
pofltiDU a été adoptée*. Elles on% été adçii- 
fes^ & elles put fait le récit des troubles ar^ 
rivés daips c^tte ville ,& de lem/s cg1}fes. U 
a fait/r^niii:*d'tiQrî«wJl«s {>piis patripjes. Il 
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parott quçlèsfoldats, excités {>ar l'ântî^pa- 
triotifme & les mauvais traitemens de leurs 
officiers, ont porté la patience jufqu^au der- 
nier degré. L'infurre^ftion de Château- Vieuiq 
n'a eu d'autre caufe que l'atrocité commifiat 
envers deu^ députés des foldats qui, encxé-- 
^cution des décrets de l'affemblée nationale, 
alloient demander les comptes aux officiers. 
Ils ont été paffés aux vçrges, on leur a cou- 
pé les cheveux. Il paroît encore que M- Mal- 
feingue s'eft conduit , en rendant fes comp-. 
tes , avec beaucoup de hauteur & de dureté, 
^ qu'il n'a pas voulu donner fatisfaftion Tur 
des articles que réclamoient les foldats* 

Nous obferverons ici que la vraie caufe 
. des cbicanfes des officiers Tuifles, étoit leur 
défaut d'argent. Ils avoient écrit à l'état de 
Berne pour en avoir; on leur avoit expédié 
fi5o,ooo liv. , mais lafomme étoit en route , 
& on; tiroit en longueur. • 

Le a de ce mois on a faitlefture d'une au* 
tre lettre communiquée par M* La Tour-du* 
Pin , auquel fon fils écrivoit pour fuppléer . 
M. Bouille trop fatigué. Il pâroît , d'après 
cette lettre , que ce général , arrivé à quel- 
quediflance de Nancy, avoit lu à fon ar- 
mée le décret de i'aflemblée nationale ; 
qu'enfuite il avoit reçu une députadon des régh 
mens de Nancy y qui demandoient à capituler \ 
qu'il avoit répondu ^ne Zéro/ ae capitulolt point 
avec fks fiijets rebelles , avec fes troupes; qu'il 
avoit exigé que les régimens remiflent en 
liberté MM- Malfeingue & Dénoue ; que , 
dans deux heures , ilfe rendroit à Nancy,* 
pour faire exécuter le décret. Quelques ma- 
mens après, les gardes nationales , obférvant 
qu'une des portes de cette yille étoit gardée 
par des foldats 4e Château-Yieuza $'en ap^ 
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proclient , ▼cnlènt s'en emparer. Le eombat 
«^engage auffi tôt; lé feu devient violent dç 
part & d'autre ; toute l'armée fuit; lesSuif^ 
fes font forcés; une foule de foldats des deux 
partis font mis fur le carreau (*). Cependant 
le régiment du Roi demande à capituler; lo 

fénéral lui ordonne de fe retirer à Verdun. 
feftre-deCamp a ordre de partir pour TouK 
Celui de Château- Vieux éft- prifonnier à 
Nancy; &la tranquillité eft , dit-on , réta* - 
blie. ♦ . 

Non , M. Bouille n'a confulté ni le cœur 
du roi , ni les intentions mânifeftes de l'af- 
iemblée nationale , qui vouloit qu'on épuisât 
tous les moyens avant d'employer, la forée. 
£t nel'a-t-elle pas aflez témoigné, en adoptant 
une proclamation exhortatoire propofée 
par M. Barnave ? — Je n'accufe point M. 
Bouille d'avoir donné le (ignal du combat ; 
mais je l'accufe , ii les faits contenus dans la 
lettre font vrais , d'avoir précipité fa mar* 
'che, d'avoir refufé de négocier avec des ci? 
toyens-foldats 9 & de n'avoir pas pris aflez 
de précaution pour empêcher une attaque* 
La négociation^ eût f^ns doute amçné la paix» 
& quatre cents hommes ne feroient pas dans 
le tonibeàu. ; , / , 

Ehl qu'eft-ce que quatre cents hommes> 
s'écrient des modérés énergumenes! il faut du 
&ng. — Voilà le langage de ces. hommes » 
qui traitent d'atrocités , de Cannibales , le 
meurtre de trois ou quatre tyrans ! Ils compL- 
tent pour rien le fangde quatre cents foldats 
ou citoyens ! 

(*) On porte le nombre ét$ morts à qiuuxe cents 
iaos le iouxnal de Paris* 
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- Cen»cft|)a8titifi que ♦ (Jans les payslibrjef,^ 
OA doit calcoler le prix des ibldata & ci« 

VoQ a oécduvert que cent membres de 
Paflbmblée nationale font témoins dan^ Taf* 
faire du 6 Oâobre ^ contre Mrs. de MirabeaUf 
l'aîné» & Loni^ Philippe JofephCapet d'Or- 
UanSé L'aflembléc n décrété , dans la foirée 
du si, que toutes lei pièces faifant partie 
dccet^e monftrueuJb procédure feroient im- 
primées avant le rapport, & que les cen; 
membres qui sOflt dé pofé dans ce tripotage 
calomnieux n^opineroient point le jdur du 
lapport. Il y a 400 témoins, & par confé* 
quent 4C0 dépofitionst dont aucune n'établit 
de preuves , & qui ib préfentent toutes corn* 
mt des probabilités , des foupçons | des af- 
iïrtioas & desotii dire* M. Riquctlp l'aîné , 
prépare. un mémoire foudroyant contre le 
Châidet; on le dit un vrai chef-d'œuvre. Cet 
orateur s'eft levé hier au foîr pour dire feu* 
lement ces paroles ; ,, Je ne vous diiSniiule'» 
yy lai point 9 Mefi^eors , que je n'ai pas eu 
,5 la modeftie d'imaginer qu'on m'oublieroit 
1^ dans le procès contre la révolution, m 
^ Il eft de nouveau queilion de favoir ce 
qu'on va faire des. cloches qui font partie 
des mobiliers^ ci devant propriétés des .mains 
snortables. .On eftime que ces métaux valent 
pour tout le royaume 300 millions. Les con<» 
ycrtira-t-on en billons ou en pièces d^artil» 
lerie > ou en ftatuesf ou en autres monumen$ 
publics? C^eft la queflion qu'il fautréfbudre. 
M. Nourrijfard j membre de Paflemblé natioy 
îiale & diredteur de la monnoie de Limoges , 
prétend quie cette matière n'eft point propre 
fl faire des pièces de monnoies ; d'autres :« 
au contraire ^ foutiennent que la monnoie ^ 
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B^etant qu'un fignè, il importoît fort peu 
' quel en fut le métal, & que 300 millions de 
petites monnoics faVoriferpitnt finguliere- 
«lent les. emplettes de détails & le moyen de 
payer ks journées du peuple. Nous favons 
d'affer bonne part que ce fçcoiirs,, finéceflal- 
le , fera décrété » d'après le rappon de Ta- 
cadémie des Sciences qui n'eft pas de l'avis 
du direôeur des moraioies. 

S. An>our à- la fédération des citoyenne* 
de Mad.Xhaîeleau a prononcé un difcôurs 
patriotique dont Is phrafe fuivante mérite 
d'Être citée: 

Jurons S faipjns jurer à nos filles de ne jamais 
Qccorder leur tcndrejje qu'à des hompUs libres , et 
vouons à l'infamie , à la laideur , à la ftérilité cel- 
les de toutes tes contrées de cet' empire qui refujfl* 
voient ou enfreindroient ce ferment. 

De Paris , /e 4 Septembre^ 

Hier l'affemblée a prononcé fur l'affaire de 

. Nancy. Avant de rapporter Ton décret , il 

faut citer un afte de courage qui mérite 

d'être diitingué parmi les traits d'intrépidité 

Îui ont fîgnalé pette malheureufe journée. 
Tn officier du régiment du. roi , M. De Si^ 
les 5 s'eft tenu conftamment fur la bouche 
d^un canon, pour empêcher qu'on ne le ti^ 
râtv II a dit qu'il ne le quitteroit qu'avec la 
vie. Il a^reçu quatre coups de fufil^ qui heu- 
Tcufement ne font par mof tels. 

Voici lé décret dont beaucoup de citoyens . 
ont été étrangement l\irpris. 

L'affentUéé riationxik décrete.que le direSoirt 
eu départeâient de la Meurthe , 6» tes municlpû" 
Utés de Nancy ^ de UinevlUe , feront remerciées 
iç leurzcle'^ . ' 
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Qne les gardes nationales qui ont marché flus 
les ordres de M. Bouille y feront remerciées dupa* 
triotîfme & de la brovoure civique qu^elles onx' 
montré pour le rétablljfement de l'ordre à Nancy; 

Clue M. De Siles fera remercié pour fon dévouer 
ment héroïque; 

Que la nation fe charge de pourvoir an fort des 
femmes & des enf arts desgkrdes nationales qui ont 
péri; 

Qae le général & les troupes de ligne feront ap" 
prouvés, pour avoir gloHeufement rempli leur de^ 
voir; ^ • - ~ , '■ i 

Qae les commijfaires dont Vajfemblée nationale 
a décrété Venvoi , fe rendront fans délai à Naw^ 
cy , pour y prendre les mejures nécejfaîres à la 
confervatlun de lœ tranquillité & ^information ex-, 
aSe des faits , qui doit amener la punition des coifc*' 
pables y de quelque grade quHls puijfent être. 

Aujourd'hui M, le Préfident a rendu comp- 
te à l'affemblée d-'une lettre de M. Necker,& 
dont voici l'elTenee : . 

Je différois d* un jour à Vautre pour me rendre 
aux eaux , où ma fanté m^appelloit depuis quel- 
que temps y & y n^écoutant que mon zeU y je me 
Uvrois fans relâche aux travaux que me prefcrl- 
roient mes devoirs & Viiuérêt de la France» Uh 
nouveau retour de mes maux y et les inquiétudes 
d^Jiae femme aiifft vei^meufe que chère à mon cœur 
C à ces mots , la leSure a été interrompue par le 
murmure et les ris duplus grand nombre des mm^ 
brés de Vajfemblée ) , tout enfin m^ohlige , dans, ce 
moment y à fuivre mes premières intentions y et le 
plan de retraite que je me fuis déjà propofé' lorsj- 
que le voai des François m^a tiré^ de Vafylt que je 
m*étois choijî. 

Daffemblée m\a demandé Us comptes depuis le 
mois de mai 17S9 jufqu'^en 1790 , Je les ai remU à 
fou conùté de finances-^ et je lalfe y pour hd-S^ 
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jmritir la vérité j mes malfons et nus fonds placés 
furktré/or royal* Les ininiitiés tt les injuftlces 
dont j^ ai fait Vépreùvt depuis quelque temps ^m^ont 
donné l'aidée de cette garantie , qnl n'eft pas une 
des moindres firigularités de toutes ceUes que j^al 
éprouvées dans le ctmrs de ma vie. 

P. S. LHt0tde{buffranceque peprouve en et 
moment m^empêche de mêler dans cetti lettre- les 
douleurs et Pamertume q^e je brùlois dy répan- 
ire* 

De Paris j U 6 Septembre 1790. 

M. de Crancé a annotiicé que les fcenes de 
Nancy font fur le point de fe renouveller à 
HefdJn, où le régiment de Royal Champa- 
gne eft prêt de fe livrer â une féconde in- 
furreâion. Il a conclu à ce qu'il fût envoyé 
promptement des commifiaires fur les lieux» 
pour vérifier les faits. 

Plufieurs membres , & notamment M. Fol- 
leville, ont demandé l'ajournement. Peut- 
on concevoir les motifs' d^ine 'pareille opi- 
nion ? quoi ! voudroit-on encore un caf nage 
de quatre cents citoyens , comme à Nancy ? 
Maisheureufement quePaffemblée a été frap- 
pée de l^obférvation de M. Beaumetz , qui a 
démontré que la motion elle-même étoit un 
véritable ajournement, puifqu'elle ne ten- 
doit qu'à obtenir des lumières avant de fta- 
ttten Le décret a été porté en ces termes : 

L^ajftmblée nationale décrète quHl fera envoyé 
fans délai d Hefdln , deux commijfaires civils 
nommés parle roi & approuvés par elle j pour 
y prendre connoiffance rfej/fltfj& entendre le ré* 
giment de Royal-Champagne, afin que ^ fur 
U compte qui lui en fera rendu , Vajfemblée puifé. 
fejlauicr ce quHl appartiendra. . 
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Il a ité lu , i la fin de la féance , une let* 
tre de M. Pabbé Raysal , dans laquelle cet 
illuftre écrirain remercie l'affembléç natio-* 
nale du décret*x}ui Ta relevé <Je, l'interdic- 
tion civique dont il avoit été frappé par le* 
tribunaux. M.Raynal déclare qu^il abjure 
toutesles erreurs qui ont pu.Te-^glifier dans 
^s écrits ; &.il expofe enfuite » avec fimpli- 
cité 9 les nobles motifs qui Pont animé dant 
toutes fés compofitions philofophiques. L^af* 
feipbléç a décrété que la lettre de M. Pabbé 
Raynaj feroit inférée dans le procès-verbal 
& rendue publique par la voie de Pimpref- 
ûon. , - \ ^ 

Les régiment fuiâes que. M. Bouille a coii« 
duits à jVancy ont jugé les coupables félon 
les lois de leur pays & les règles de difcipU*» 
fequi leur font particulières, & fept def 
plus ^coupables ont d'abord été pendus. 

Ijeur çonfeil de gucrjre a fait plus que dé- 
cimer les. autres : il en. a condamné un fu# 
fcjpt à être de même peçdu. 

M. la Fayette raSembla avant-hier ^ dans 
la grande falle de pbôtel-de-ville , des dépu* 
tés de chaque compagnie de la garde natio*' 
nale, au tlombre de plus de fix cents, & leur 
propofa de voter, des remercimens à leurs 
frères d'armes de Metz , de Toul , &c., pour 
la conduite héroïque qu'ils ont tdiiue à Nan^^ 
cy. Cette propofltion, qui, d'après le dé* 
cret de l'aflemblée nationale, rendu fur le 
inémé objet , fembloit devoir être accueillis, 
avec enthouriafine , a été f^gement a}ouroée 
au mardi fuivant , parce qu'on n'é)toit pat 
aflez inftruit fur tout ce qui s'étoit paffé à 
Nancy. En conféquence , Al lu Fayette fait 
imprimer les procès verbaux» l^s relatious^"^ 
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les lettre» & autres pièces officielles relatives 
ft^K derjdkrs trou bles de Nan cy. 

Dt Lilk , fe a Sqpt* 1790I 

Une étincelle, nn Kgcr mal-en tendu a pen- 
fé caurer un grand embrafement , dans la > 
nuit du mardi au racrcxedi dernier , parmi 
le régiment de Beaujolois, en garnifon dana 
«ette ville. Le major , M. Pecommfe , a tru 
qu'un foldat lui a^oit manqué ; il a voulu le 
punir. Ce chef n*a pas eu plutôt prononcé 
les arrêts , que les murmures fe font fartea- 
tendre parmi le plus grand nombre d'indi* 
vidus oui compofcnt ce corps. Les têtes fc 
font échauffées , & on s'eft renéu chez M. de 
Mercy, lieutehant'Cokmel;. on a enlevé la 
taifiTe , & on l'a portée à la caferae. M. de 
Choifeul , colonel de ce régiment ^ aecom^* 
pagné de quelques autres chefs ,' ont volé 
»u quartier pour appaifèr cette fougue* Ces 
guerriers , bien loin de s'oublier à^ Pâfpeât 
4e leurs chefs , leur ont témoigné le plus 
profond refpeâ. Le lendemain , la rairon a 
fait place aux.emportemens de la veille; oa 
a rapporté la caiffis où on l'avoit prife, & 
le cortège ^'eft fait précéder de la multque 
du corps. Il s'eft enfuite rendu chez M. 4e 
Murinajs , maréchal' de- camp , & commiffai*- 
re nommé par le roi pour la vérification dea 
comptes des troupes de ligne de ce départe» 
©ent I & pour lui témoigner leur foumiffioa 
a la loi, ail roi & à leurs chefs. — Ce fait 
prouve, encore une fois 9. que la douceur 
, & la raifî^n n^ feront jamais des armes inuti<^ 
les pour des foldats françois. 
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De Paris , le lo Seph ijp^ • 

Trois ôaûfes principales concourent à en- 
tretenir, à augmenter & à compliquer l'ef» 
iervefcence. du peuple; la première eft la 
malheureufe expédition de Nancy , la fécon- 
de 9 la demande du renvoi des miniftres ; la 
troifieme, l'émiffign des affigiiats. 

Dans la crainte que les commilTaires en* 
Yôyés p-ar l'aiFemblée nationale, pour pren- 
dre des informations fur l'expédition mili- 
taire de M. de Bouille , ne folent corrompus^ 
ou que par politique ils né falfent un rap- 
port qui puifle juftifier fes décrets, qu'oii 
regarde au moins comme imprudens, des 
pariiculiers de Parisr font allés à Nancy voir 
par eux^-mêmes , pour éclairer l'opinionj pu- 
blique; huit patriotes du Palais royal font 
au nombre de ces commiflaires bénévoles» 
Des feétions , des fociétés en ont envoyé 
également ; mais on apprend que les lettres 
dé Nancy & pour Nancy font interceptées, 
& qu'on ne laîlfe paffer aucune de celles 
qui peuvent donner^ des renfeignemens né-^ 
cellaîres fur les caufes de la fédition & fur 
les véritables coupables. Selon l'av.iis de bien 
desgeris, cène font pas ceux qu'on a map^ 
facrés , qu'on pend , qu'on roue , qu'on fep- ' 
time , qu'on envoie aux gaietés. On les nota» 
me, hautement les premières victimes des 
conin-révolutionnalres & des miniftres dont 
on contipue hautement & publiquement à 
, demander la démiffion , & même la tête, ainfî 
que celle de M. de la Fayatt , qui a reçu au- 
jourd'hui une députation générale de lagar* 
de nationale qui eft venue lui rendre hona* 
stag^ & lui jurer fidélité. 
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Vn nommé BauJJime vient de ftîre figniftçr 
un exploit à M. Nechr^ par lequel il lui vde* 
mande le paiement perfonnel de 3^0 mille 
livres pour raifons déduites dans i'afllgna- 
tion; il joint à cette réclamation > 1^ répéti- 
tion perfonnelle & juridique au nom de la 
nation,. de 5a niiUîons pour déprédations 
' & paiemeng ou dons faits mal à propos par 
cet ex-miniftre, que le fièur BauJJiene oflre 
dé prouver , requérant à cet effet l'adjonc- 
tion du miniftere public. M. Necker ne fortira 
pas de France qu'il n'ait donné tous fe« 
comptes & fon plan de liquidation de la det- 
te nationale. Rien n'eft plus jufte, mais rien 
anflî n'eft plus difficile pour ce miniftre», qui 
n'a jamais été que banquiffe. 

A la féance du 7 , M. de la Borde , aprèg 
avoir annoncé que le comité des finances ve- 
noit de recevoir une lettre de M. Dufrene» 
qui annonçoit que letréfor public étoit dans ' 
uji tel dénouement de fonds 9 qu^ll ne pourvoit fai^ 
re fes paiemens ce foir 9 a propofé de décréter 
que la caiffe d'efcompte feroit autorifée à 
verfer au trifor public la fomme de dix; mil- 
lions en billets portant promefle d'alfignats , 
pour faire partie du fervice du mois de fep- 
tembre. Cette propofition a été décrétée fans 
difcufljon. 

Un orateur du PaLaîs-royal critiquant les 
inconféquences du côté droit de l'aflemblée 
nationale , l'incohérence de fes principes , 
l'infouciance.de fe concilier l'eftime des•^ga- 
leries & du peuple, un malinrepliqua: C'e/r 
que k côté droit eft gauche , et que le côté gauche 
n'efi pas droit. 

La ville de Saint-Etienne en Forez vient 
d'être le théâtre d'une fcene qui prouve d® 
plus eU'^plQs combien ks provinces m6ri a Iq- 
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nalcs font înfeftées d'ennemÎ5 àe la cohrtîtu- 
tion.Sous le prétexte d'un a<:caparement Hé 
gtains , on a e;xcité la multitude contre M. 
Bertcaffe , le 4 août demie;'. Le 5 , pouf le 
fouftrairé au danger , la- municipalité a fait 
conduire ce citoyen en prifon ; mais le peu- 
ple , plus nombreux que la garde nationale, 
a enfoncé les portes , & a donné la mortàce 
prifonnier. Le lendemain, les féditieuxbnt 
excité le peuple à faire une nouvelle nomina- 
tion d^officiers nmnicipaux qui ont été for- 
cés de baiffer Iç prix des grains. Vingt-deux 
de cesaflaffins ont été pris dans un village 
voïfin de Saint-Etienne , & conduits dans les 
prîfbns de Lyon. 

De BruxeHes, Zc .14 Sept. 1790.^ 

' On ne peut plus douter de Wndépendahcè 
belgique; Pilliiftre avocat Flmder'Not)t s'cft 
fait Général d^armée; foixante mille goû*- ~ 
jars, vagabonds , payfans, marchent fous' 
fes drapeaux contre Luxembourg. Pauvre^ 
Autrichiens! comment réfifterez-vous à ce 
"Général Légifte & à fès intrépides foldats;, 
qui tous les joyrs à fept heures de foirchaii- 
tent les litanies des Saints , avec le Pfeau- 
mc Deus nojier refu^iùnr et vinus ? 

De Paris y le 11 Sept. 1750. 

M. Je Préfident a fait leôure d'une lettre 
de M. Neclcer , dans laquelle il marque que 
fe rendant dans fa patrie, muni de Pafltportu 
& ayant rempli toutesl^s formalités» conve*» 
nabies, il fe, trouve dans une auberge 4 Ar- 
cis-fur-Aube , où la garde nationale le rC- 
'tient jufqu'à ce cfue rAffcmblée Nationale 

veuille 



y Google 



(83) 

YeoOift ordonner fon éltrgiflbmeiit» Otfii Ifr 
pxecèfi-yerbai que la. Municipalité d'Arcia â 
envoyé , elle déclare qu'elle ne a'eft portée 
â ârrôter M. Necker , que pour affurer la reP- 
po^rabilîté des MiDiftrea» Qui deviendroit ' 
iiiufpire s'ila pouvoient a'aofenter du r<^ 
yaume» 

lia été.décréiéque le Pr^fident éerira % 
la municipalité d'Arcis , que rien ne a'op^ 
pofeà ce que M. Necker Toit mis en liber- 
té , & que le décret lui fervlra de paiTeport 
M. le Préûdent a écrit en même tems à M. 
Neçkex , & lui a envoyé copie de ce décret. 

Que de revers dans la vl€, l'arreftatioa 
deM.Necker eft un événement remarqua- 
ble ; il eft même touchant de voir oet Ad« 
miniftratdnr arrêté deux fois dans le coui^t 
d'une année,, par le Peuple 9 pour des mo« 
tift .bi^n diiféràns. Au mois d^août 178906 
Peuple voulut s'atteler à fou carrofl'e , 8c 
briguoit l^honneur de tirer :fon char trionaf- 
phant;. au -moîa^ de Septembre 1790 V fl. 
tftmcau parce même Peuple cbtoihe fii- 
gitif , comme déprédateur; cotnme un hom^ 
me qui emporte le» tréfoi-s del^Etat. Du ref- 
tc^ M. Necker lï^â éprouvé aucune efpece 
d'infultei cependant les alarmes de Mad. 
Necker étoîen t fi grandes ^ qu'en tendant fer- 
mer une fenétr» aVee bruit ^ elle crut que 
c'étoit uE^oup de fufil , elle a'eft pr^fqufe 
évanbuié. 

A peineM.Neckerétoit-îl à l'auberge où 
il eftrefté» qu'un |)ay fan, trèj.grand & trè*- 
TObufte eft eàttédans fa cbambré , & lui dit 
ave<îuû tondevolx ferie: Monfieur^ avez- 
VOIES fendu vés€ùmptes7'0\xi^ mon ami ^ Qatfnrf^ 
celaf Le tbû btiifque de ce citoyen parôif- 
Ibit effrayer Madr^-Neekor , il Vcft tourné 

r#«c xiiL e 
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fprs elle 9 en difant: raffurez'-vmis , Maiwnt^ 
nous ne connoijjms point ici de lanterne , on peut 
syjuftifier. 

A la Séance du Toir ,. M. Rouflelet a fait 
le Rapport de l'affaire de M; Trouard C ci- 
devant deRiolieJ de cette manière. 

„ Le 8 Juillet dernier, M. Riolle a été ar* 
.rêté à Bourgouia en Dauphiné , allant en 
Savoie. On trouva, dans fbn porte- feuille ^ 
I. une lettre attribuée à Vander-Noot , con- 
tenant la critique de l'aûemblée nationale ; 
Si, un écrit qui renferme la clef des noms 
d'hommes 9 de villes, de places fortes > & 
l'indication des troupes de cavalerie &^ d'in- 
fanterie ; le roi eft délîgné par une croix^y M. 
.Bailli , par un triangle , M. Mirabeau l'aîné, 
.parunK. , M. l'abbé Maury, par un ST, 
3. un papier indicatif de ^. Ruelle , prin* 
cipal du Collège de Pont à-MoufTon , com- 
me chargé de tenir la correfpondance; 4* 
une lettre du 27 Juin, contenant le détail 
très-étendu de la miffion de M. Riolle ; il de- 
vplt s'informer , dans chaque ville, de l'a- 
bondance ou de la rareté du numéraire , du 
nombre des Gardes Nationales , & des trou- 
pes de ligne^ du caraâere des Chefs , des 
maifons de commetce , des manufactures 8c 
des capitaliftes, de ce qu'on penfe de Taf^ 
femblée nationale & des miniftres, de C9 
qu'on )>enfe de Paris , des hommes qui peu* 
> vent influer dans les élections, du fentiment 
dçs Provinces fur les décrets , & enfin des 
Journaliftes , ou autres écrivains. Parmi fea 
papiers on a auffi trouvé une lettre que JM. 
Riolle croit lui av.oit été écrite par M. de 
Mirabeau l'aîné , quoiqu'elle ne foit pas d« 
Son écriture. Pour ne pas donner à la cor- 
lefpbndance prétendue de ce membre de 



y Google 



C 35 > 

Paffemblée Bationale , avec M. Hiolle , plul 
de confiance qu'elle n'en mérite, je vais vous 
faire îeâkure d'un papier trouvé fur M. Riol- 
le>| dans l'endroit où on auroit dû moins le 
chercher; M.I^irubcau Paînéeft unJTcélérat , 

prit 4 fi vendrç% tous les partis M, le Rappor- 

teur , ne me flattez-vous pas ? s'écria M. de Mi- 
rabeau 9 vous avez eu la bonté de me communia * 
quer les pièces , &je crois avoir lu , Mirabeau 
Vaïné eji un infâme fcélérat. Il eft bon de montrer, 
fous fes véritables couleurs , le portrait que mon 
fidek ^gent vouloit bien tracer de moi. Je liscom» 
^^ ijy a 9 reprit M. Rouflelet; IL a peu de 
li^ique 9 peu de connoijfances foncières , mais il 
a ça afcendant quHl faut pour dominer des hom-, 
mes ordinaires, tels que la majorité dé l'ajjembléc 
nationale. Bergajfe ^i plein de probité & de ta- 
Uns, il pajfc pour Pun des plus profonds penfeurs 

Sç nous ayons. — Les Journaux de Mercier , de 
efmoulins ,• de Carra , de Brijfot de Varville , 
de Marat , fervent au^ Révolutionnaires pour 
former Popinion publique. Garât eft un plat Rhé-* 
teur vendu aux enragés. Les honnêtes genspréfé-» 
rentPabbé Fontenay, &c, „ M. Ripile a fubi 
deux interrogatoires » taut à Bourgouiu 
qu'au comité'de recherches. Dan? les circonf- 
tances préfcntes, le comité a cru 'qu'il ne 
falloit point négliger cette affaire ; en cpn-- 
féquence , il a l'honneur de vous préfenter 
le projet de décret fui vaut: 

„ L'*affemblée nationale a décrété quefon Pré^ 
fldent fe retirera par-devers le Roi , pour le prier 
de donner les ordres néceffaires au Chàtelep de Pa^ 
ris , d Veffet de faire informer , tant contre M, 
Trouardj ci^evant de Riolle , aShiellement dé^ 
tenu dis pri fans de V abbaye Saint Germal(i des^ 
Prés , que contre les auteurs^ complices & adhé-. 
Tins d^un plan de confpiration contre PEtai , 4 

' C a 
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tfeffkt de jficot Icspicèes , dont eftfidji fin èemtéf 
des recherchés ^fermi envcfféti au Gr^edu Châ^ 
tclet de Paris. 

Avant hier , % une htjitt » M. le préfidMt 
àe la feâion de U fontaine de Grenelle vint 
remettre au comité une lettre àdreffée àMad«. 
Perfan , fignée comte Henri. 

Plus nous allons^ dit la lettre ^ plus neuê 
avançons vers le dénouement ; la mine fe chargé 
tous les jours ; je vous avertirai lorj^u^ellc fenf 
prête à éclater. 

C'eft lefieurCuç^ blanekiffeur^ quia trou** 
▼é cette lettre daçs une poehe dé Mad. Per* 
fan 3 dont il ayoit le linee à blanchir , Aa 
qui 1'? portée au comité des Jacobins d« U 
rue du Bacq. 

Ces preçiieres inft^n^^ions ddi déterminé 
le comité à pouifer plos loin fea recberchegi» 
Il a enypyé deux oonuniflaires chez Mad* 
Perfan ,. potir vérifier Tes papiers ; on n?v ea 
a trouvé aucun. Ce matin^ à deux faeurei 
après minuit > Mad. Perfan a été mandée au. 
comité: elle y a déclaré reconâottre la iet^ 
tre^ & a dit qu^élle étpit uneréponfeâ une 
demande qu'elle a voit faite Air les armement 
de la Savoie, fans eh favoir davantage. 

Le comité propôfe de décréter que le pré* 
fident fe retirera pardevei:s le roi^ pour le 
prier de donner ordre au obâtelet de popr<t 
fuivré le fieur comte Henri , les auteufs^ 
fauteurs & adhérens dû projet de contre^ré- 
volutiôndont il eitpailé danç fa lettrée Mad;, 
Perfan v& qu'il eft libre à. la dame Ferfaa 
d'aller où bon lui femblera. . . • 

M. Savarin a obférvé que poiir tranquille 
fer les efpritsde Paris rqui aaoiefit être agio- 
tes par de» pra|et;s de çgnt^eiirévolQt^ajQ^ li 
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ment ne fç ùtuQitdzm là Savoie. 

ïie Parts , /e ij^ Scft. 

, Vu v^evçLhK dvk coniité éccl^fiaftique a in- 
timé V^fSsiAhUe qu'il exiftoit , da^8 lés aif« 
iéi;eatéa eaïffèa deil^iiiées aux Impofitfobs du 
clergé^ âtBJoTAme&zStez cbnâdérà&lés; con- 
wpa roui ïe liom de gra^ de calffe î qulLétoit 
éutorifé à fes porter à cinq millioni : ce il a 
anaoncé que le comité eccléfiàllique f aprèa 
i^étirè concerté arec celui dei finances . avait 
été d'avis <fe faire verfer ce reliquat dans U 
çaifle de l'ex'oraordînaire.. 

Cette propofition eft devenue l^pbjet de« 
léclamations de toualès n^embres du dergê, 
4ui ont fbutenu que lé^râs dé caîlTe A'étoit 
i^'nn Aircrott de eontrîoutîôn à laquelle le* 
éccléfiaftiques s*étoient fournis vololltàire- 
pientj & qu*il n'était pas jufté qu'on s'ett 
emparât par droit de concjuete. Mais , apjèai 
quelques débats ,. la motion > amendée par 
M- l'abbé Gouttes , \i été décrétée en ces ter- 

?ttcs: • • ' , 

VaJfembU^ nationale ^ inftrmte que dàhs la 
ihpundes 4iocefes du royaume U exijle , dans là 
caljfc des itnpofitions du clergé > un fonds connu 
fm le nom de, gras de çaifle f ordonne que, dans 
lahmaine du jour de ta notification dû préfeni 
décret^ H fera fait aux receveurs desimpofiiims dw 
tltrgi^ une réquijithn de verfer dans la càijfe dé 
Vextrmrdin0irele reftant des Jmmes qiU peuvent 
itre dans. Uwr caijfe. L*affemblée décret^ j en ou- 
ire y que.hs receveurs des derders rendront comp* 
ttieleuT, adminifirathn auxMreàçires it mf- 
ir/ff , ^ êfpeSeront trois curispourjtrepréfeiûs 
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éfla Ttdditlon desâlis comptes^ 91e reliquat m 
fera verfé à la coiffe de ^extraordinaire. 99 

M. Frémonty au nom du camité delà 
marine & des finances , a préfenté le décret 
fuivantf qui a été admis fans dircu^flion : 

Uaffemblée nationale , délibérant fur la deman* 
de qui lui a été faite par le minlftre de la marine f 
d^un fonds extraordinaire pour pourvoir aux dé- • 
penjes de Parmement , a décrété qu*il fsra pro^ 
vifoirement délivré au minlftre de la marine une 
fommedè 4,5oo,ooo liv. $ pour fournir aux déptn-^ 
fes dePefcadre armée dansleport de Breftyfoiù 
les 0rdtes de M. Albert de Rloms y pendant lé 
moisd^août ; & que , dans le compte qui fera four^ 
ni tous les mois par le minlftre de la marine y les 
frais d* armement feront préfentés dans une colon^^ 
heféparée , afin dejujtifier des fommes qui y 
auront été employées- 9, 

Oh a fait leélure d^une lettre du miniftre 
de la jguerre, qui informe Paffemblée des 
ordres que fa majefté a donnés â MM. Bouil- 
le & Rocharabeau , pour l'approvifionne-' 
ment des villes & frontières , & ^ue le roi 
à pris ces précautions pour les mettre à Va- 
bri de toute invanon de la part des troupes 
. étrangères qui marchent vers ce côté. 
. Les officiers de toutes les armes femblent 
coalifés pour foulever l'armée , pour la dé- 
tacher de la confiitution , à laquelle elle tient 
d'autant plus , qu'elle eft le feul moyeij de 
la fouftraire au fyftême de vexations perfécu^ 
tantes de fes chefs. Tout le monde connoîc 
le malheureux événement que cet efprlt de 
fermentation j excité par les officiers, a ame- 
né àl^fancy , où plus de huit cents hommes 
ontpéri d'une manière auffilnjufte que cruel- 
le , contre la teneur du décret du 16 août > 
qui donnoit vingt- quatre heures iiux trbis^ 
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Tégîmew du toi , dii Mèttre-de-camp 8t de 
Château- Vi©ux pour rentrer fous le îoug de 
l'obéiflance^ & que l'on a écharpes avant 
l'expiratlpn des deux premières heures dé 
ce délai de miréri corde. L*on Tait aufll ce qui 
eft fur le point d'arriver à Hefdin , contre 
le régiment de royal- cham pagne , tjue l'on 
travaille depuis longtems pour le- pouffer à. 
une révolte féditieufe. Ce qui vient de fe paf- 
fer à Breft tient au même efprît de fouleve- 
arent contre la révolution. 

L'on différoit à Breft , depuis longtemps , 
de publier le code pénal pour l'armée nava- 
le, décrété par i'affemblée nationale; on s'y 
eu enfin déterminé le 6 de ce mois, jour 
d'une foire confidérablè. C-'étpit à un com- 
mît aux revues à remplir cette fonôîon ,un' 
officier s'en eft chargé ; il n'a lu que les pei- 
nes portées contre les équipages, afinfdelea 
exciter à la révolte , par le fllence qu'il a 
gardé fur celles infligée* aux officiers. Après 
cette leôure » M. Albert a dit : f^ms avtz e/t-* 
unda la ht ; fi vous ne vous y conformez ^ je, vous 
y forcerai y &je me^ferai coniwkre. La manière 
dont ce code a été lu aux équipages neleuf 
faifant craindre que des coups & des fers., 
ils ont député trois d'entre eux par chaque 
bataillon vers la municipatité de Breft , pour 
protefter^ & afin de donner plus de poids à 
cette députation, ils t'ont accompagnée , au 
«ombre de deux mille. Pour écarter toute 
idée d'effroi , ils ont crié , pendant tout» 
leur marche.: Fîve la nation. Les officiers ont 
offert à la municipalité de faire retirer cette 
efcÈorte > & même les députés , à force ouver- 
te j^ lu muuicipalité s'y èft refufée. Elle a en* 
tendu la députation avec patience: elle lui a 
xépondu de manière à réubUr le calme dau& 

. C 4 
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ÏM eTprt t« ', pois elle leur « * remil -wi ^iDrft 
talTaratit , avec lequel ilf fe font f étiré» ea 
bon ordre , en criant de nouveau Wm to a^- 
tion. 

Dom Garpard, lapérieur de ia^mairon 4o 
la C^ze-Dieu ^ en Gâfcogne , or4re dea Pié« 
ixiontrésy y ifiteur généra de fon ordre. de* 
puis 1747 9 a déclaré tout ce qu'il y avoit ëo 
mobilier d^ns la maifon dont il eA ilipérieiir. 
Deux religieux vouloient qu'il leur dîftri« 
butt plus de i5,oo<^ livre» en argent « fc le .' 
moblUer , dont l'argenterie^ évaluée à xs^mo 
livres, fairoit partie. Us le prefièrent ,ayee 
laenaces, ta des menaces ils en vinrent à la 
fureur. Ce vleilUrdrefpeétable^ Teul avec 
le courage que lu:i infpir^ent fes veciua> les 
t arrêtés , ^ il it conier vé > par ce moyen , 
ainm^ns la vatew de 6o^om livres à la iia* 
tiom 

Cet exemple 4'béroïfiBe patriotique coc^ 
sri^e trop fof tcBOiCfit ayee les dilapidations 
que fe permettent la p^li;i>art de« religieux 
é»M leyrs dilTérentes xuaifona pour ne pas 
étie oi^ît à l'admiration des bons citoyens^ 
l4k foeiété ^des Amis de la cot^iJutiom , à la* 
quelle on en 4 donné connoiflaace , lui a 
%P|pdsti^i avec trMtrport , & a cbai:gé M. Du» 
MiAs d,e Gran:cé , Ibo^ pf éfident ', d'écrire à ce 
bon citoyen ^ pour le fêlicitier fus Con amour 
j»tri<>tique. • 

. lua gsîd^ aatie^sale de Gannat a dernières 
»ent arrêté d«s naarcluadares Jaiiuirtéea en 
fraude. iLe p^apjie, qui feoit bien tlifficile^ 
aiest i» Décefficué de protéger' la perceptioft' 
-des èapôts 9 a v^ulu /etter ^ iiur le zèle de la 
l^de jDaticiaale <|e. Gann&t ,. du ridicule & de 
» hoérte. €es&ldats cito.yrasfi>nt publique^' 
liftent appelles goèdiwx^ rmsJccm^CfComjm 
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ietti tiériflOtt pQ«rn>it a^oi^ ée$ fuites fW 
£eftc»9 i^afiemblée s^aft entprefiée de décl«reiF 
qu^^le bonoroit de fpn approbation le zèle 
de la gardé nationale de Ga»nat. A Véfzti 
dea objeta fiitfis^ PaSaire a été renvoyée de?- 
yant les jugea qui doivent en ccHinoître^ 
. : M. Voiéel ^ $u nbm du comité dea recher- 
ches » a fait le rapport de TéFénemeot arri^ 
le 6 de ée mois en la Tille d'Angera : on ne 
peut en entendre te récit fana admirer kcour 
fage qu'ont montré la garde nationale ^ Le 
Tégument de Royal-Picardi&> fc un détache- 
ment dtB dragons de Conty , contre douze 
cenu brigands armés qui alloieni mettre am 
pillage la ville d'Angera. M.Sajaloa, com- 
mandant de Royal-Picardie 9 étoit couvert 
debleffurea , & faUbit encore des prodiges 
de valeur. On a vu le maire d'Angers s'arra- 
cber des bras de (bn époufe & de fiss enfans 
évanouis, pour voler au péril; Il y a en quel- 
que tués & un grand nombice de blefôs^^ de 
paft& d^autre.. Par une proclamation t il a 
été CTjoiiit aux gens fans aveu de dépofet kura 
arniea à l'b6tel-:de-ville^ £ous peine de ix^rt. 
II n'y a plus goer^s , en ce moment, i^elea 
boi& fdtoyens qui foientanoéa^ Oa«. rendu 
en confiiquenoe le décaet fuivnot: . :^ : r 
. LhiJfanbléeMihnaleapprommt.im:€W^ 
iemt B, ferme du dirtSmt db d^rtmum d^ 
Marne &àe taire ^ & de la. mwuclpMtté i^Am^ 

Îerr. Le^ roi fira prié de ibnmr ka jfrdres 
rr plus pn0mpts pettr fmrefualr la^ ssmmrs^ 
fmueursi & tnfiigmeurs d9 éuffia-rtSKom i l?ej> 
trait d€ îa procédure /kra êmnjy^ ois comète. de$ 
recherches ^ fans néanmoins que «es tm^ipdgt 
retarder le cours de lHnftru8ion y ni t^exicutiom 
ie^jugemtns qui pourront être ranàuis : le pré fi*- 
ëtm e^ dkargé de remerv^ h dwe&oircdudêf 
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pàniiHtnty la municipalité , la gdrtfe nadonàlt f 
le régiment de Royal-Picardie ^ le détachement, 
de celui de Conty y dragon , de Pa9ivité y du zèle 
& du courage que tous ont montrés pour le rétabR^ 
fement de f^ordre & de la tranquillité publique. 

Un peintre» chargé patrie roi de conAa- 
ter , par fou pinceau , les combats mémora- 
bles qui ont été donnés dan^ la dernière guer- 
re y a fait hommage à l'alTerablée des trois 
premières eftampes qui ont été gravées. On 
a décrété qu^il feroit fait mention honorable 
de cette adrjefiè dans le procès- verbal^ & 

2 u'^ellé feroit renvoyée au comité des pen- 
bns , peur vérifier sMl y a lieu à donner des 
encouragemens â partifte. 

De Paris y le 14 Sept- - 

Un attroupement d^ouyriers employés- 
aux carrières a occafionné , à Angers , une 
infurréétion dont le pillage a été le motifs & 
le prix du pain le prétexte^ Le drapeau rou- 

{;e n'a pas épouvanté les féditieux y qui fe 
bnt portés en armes comre la garde xiatio-> 
nale & le régiment de Royal-Picardie : ces 
deux corps les ontrepouffés, en ont^tué plu* 
.fieurs& bleffé un grand nombre. Parmi les 
bons citoyens , on compte quelques blelfés y 
nais pas un feul mort. Deux des féditieux 
ont écé'pendus y &le calme fe rétablit en 
ce moment â Angers* Un député de l'Anjou» 
après avoir alTuré que ces troubles avoient 
été excités par les anti-révolutionnaires y a de- 
mandé le renvoi des pièces qui y font rela- 
tives au comité des recherches ; ce qui a. été 
ordonnée 

La municipalité de Montpellier, a fait of- 
ùit de réalifer la foumiilion qu'elle, a^ faite 
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d'acquérir pour quatre millions de biens na- 
tionaux. 

On a lu une lettre de l'aflemblée générale 
de la partie françoife de Saint-Domingue , 
accufée dernièrement par l'alTemblée provin- 
ciale du nord : elleaccufe à fon tour fesad- 
veifaires , qu'elle appelle* des ennemis du bien 
fublic. — Il faut efpérer que l'alTemblée na- 
tionale aura le bon efprlt de regarder comme 
les vrais ennemis du bien pubUc ceux qui » 
dans cette colonie , s'bpporerent à fes dé- 
crets , & qu^elle fa;ara employer la forcé 
pour les faire exécuter. 

Deslettres authentiques arrivées des Pays- 
Bas nous affurent qu'il paife dans le Brabant 
une grande quantité de déferteurs françois » 
qui , de là , fe rendent à Maeftriclit ^ où ré- 
fident un grand nombre d'officiers françois, 
. & M. JVIailIebois à la tête. Les Brabançons ne 
doutent point qu'il ne s'y forme une con- 
tre-révolution contre la ^'rauce# On eft inf- 
truit qu'en Flandres on levé beaucoup de 
troupes, en. apparence pour le fervice de 
Léopold 9 mais , dans la réalité , pour un 
autre. fervice. On ne fauroit trop exhorter 
les patriotes du nord à veiller fur tous les v 
transfuges de ce côté. 

Le châtelet vient de rendre plainte contre 
M. Perrotin : on connoît le délit dont il ett 
accufé. Plufieurs perfonnes doutent qu'il y . 
ait matière à lancer un décret de prife-de- 
corps contre lui. On lit dans \q Courier </ô 
Provence , n?. 180 , une favante diifertatioa . 
fur ce fujet ^ trop longue pour être inférée 
dans ce journal ; mais qui mérite d'être 
extraite, parce qu'elle décide bien, claire- 
ment la queftion. 
L'auteur y prouve en eflet que les lais. 



Digitized by VnOOQlC 



dcat toutes à faire ppnir ceux qui réceleiit 
les mallaîteurs. Il cite êtitf*âutfèé , pour les 
lais romtiaes , la loi ïer ati dig* Je teâipta^ 
iaribus. 




Bluiai oc oc OTOuims : mû%$ iWtl^ie qni-i 
a paru déeîfifeft l'art. 7 de tadéôlatatioti di 
18 décembre iWo. Il porte <\nt toicis eetf je 
qui recèlent feîî accuTis prévenus de crime^ dm- 
^ent être punis des mâmes {)einea oae le cou- 
pable dénoncé. ~ Cette citation dldécîfi^e. 
Un particulier a pri^ le nom dé M. de C^- 
feiwic , pour donner Wdée d^iine ban^iîi* na^ 
tionale, idée brillante qui ne Isiffè pas que 
o'avodr des partifans. llpropofela vente de 
tous fes meubîrt! & îmtneubles nationaux; 
n penfe que cette vente produira 500 millions, 
q^'il dépofe dans une caiffe, à laqtielle il 
ttffoeie pourjoo millions depapîer. Il efconip- 
te avec ce numéraire tous les billets de né- 

Î;ocians. Il vivifie ainfi les véhicules parali- 
es du cpAmerce; ;il exige, en outre, des 
999 adminiftrateurs, un cautiontiement de 
ao mille livres ^^chactrn. Il rfefefve tous les 
oiens territoriaux quMl amodie k qui lui 
'^«f^nt ^ peu près 180 millions. If paie aiix 
créanciers porteurs: des dettes • axig^i blés 4 
pQW cent, d-^térêt j Stfpdur cent deçà- 
v3?itaL II décla» que les dcux^iiiilMatds feront 
paies eft 20 ans *t que néanmoins l'état de- 
•^^«otrera propriétaire é^une quantité énorme 
■ ws domaînel- ^ reflbur ce précièùfe dani 
un moiment de g^uerre , relTource fur laquel- 
le on pourroit trouver d'un moment à Pàutre 
acp millions fiir une fimple prodamatiôm 
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Décret coiicenuint lu lîbjre circulation de» 
grains , rendu dans la Téance du 16 Sept, 

Vajfcmblét nationak, ïnftmite pof le r^fiùfâ 
iefis comités des recherches f d^i$griculmre et du 
commerce réunis^ da itfqfiLitud$s mal fondées qui 
fk font élevées duns jplujieurs pi^rties du royaume 
à Poccafipn de la I0re circulation des^ grains p 
prefcrlte par fes décrets des ^9 ^àt , xi feptembrc 
it S offo^rje de Pannée dernitre. 

Confîdirantqueu^eUkerté d$ circulation i$f^ 
ttrieure eft h gage le plus certain que l\^emHét 
nationale ait pu préfénter au peuplé frûnfois de fie 
filUcitude ef de fon attachémmi inaltérable à fes 
vrais principes ; que Iq récoke de toute ejpece de 
grains a été génér piment abondante y et telle quHl 
ne peut r^er aucun mtif raifonncAie de crainte 
fur ksfubjîfiancesi que ces troubles a cet inquié- 
tudes fght évidemment le fruit de manœuvres, coa^ 
fobt^s de la part det er^némisdela patrie^ qui 
cherchent à égarer lef citoyens kànAêtes , màh 
peu înftruits ^ et Us pouffent aïnfi à IHnfufnaioit 
par Vhabltude de la violation des lois : 

Charge Jbn préfidtnt de fe retirer dan^ le jour 
éevers le roi , pour le prier de donner des ordres à 
toutes les municipalités ^ corps adininifttatifs , u 
tribunmtx du royaume de veiller à Pexa&e et m 
gouréufe exécution de fes décrets fur la liberté de 
h circulation d^s grains 9 particulièrement aux 
difpofitions prohibitives de toutes expco'tatiohs à 
f étranger ; informer contre les auteurs et compila 
ces des troubles excités à cette occajion , et à ton* 
Us les gardes nationales j troupes de ligne et mai* 
Téchoitffées^ de prêter main-fàrte àPexécutlon, des 
jugemeni* 
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De Paris , U 18 Sepu 179011 '• 

Six députés Liégeois ont paru à la barre. 
L*un d'eux, M. Reynier , a dit: ,, NousvouK 
„ apportons l'hommage d'un peuple entier. 
„ Les Liégeois ont eu les premiers la gloire 
„ de fuivre l'impulfion que vous avez don- 
„ née à l'Europe attentive : ils imitent de 
„ loin votre exemple. „ 

M. Merlin a Interrompu l'orateur pour de* 
-niander que les députés Liégeois fuffent ad- 
mis , comme ceux d'Avignon , dans l'inté- 
Jieur de la falle- 

M. Durget a demandé que les députés fif- 
fent voir leurs pouvoirs. 

M.. Mirabeau a penfé oue le préfident avoit 
fait toute vérification de pouvoirs , avant 
d'annoncer la dépuration. Ici s'eft formé, du 
côté droit, l'oppoûtion la plus tumultueufe. 

Au rililieu du bruit , M. Alex. Lameth eft 
parvenu à fe faire un peu entendre. Il s'eft 
écrié : „ Oui , le vœu de la majorité eft , 
9, quoi qu'on en dife, le réfultatde la volou- 
„ té générale ; & s'il eft encore quelque pa- 
9, tience, elle n'eft pas du côté des membres 
„ dç la minorité : elle eft toute du côté du 
„ peuple ; mais qu'ils frémiflfent que cette 
„ patience ne s'altère. „ 

Les tribunes ont beaucoup applaudi , & 
on a remarqué que , pour cette fois ^ les 
noirs* ont oublié de s'en plaindre. „ Je de-' 
„ mande , a dit M. Lameth en finiifant, que 
„ le premier'membre qui s'oppofera à un dé* 
„ cret d'ordre, foit rappelle à l'ordre; & , 
„ s'il s'en honore , qu'il foit conduit fur-le- 
„ champ à l'abbaye. „ 

L'afiemblée doit être obéie , a dit M. Mi* 
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nbeau. Elle a ordonné queleg pétitiohnt> 
res^dmis feront entendus; je demande quMls 
le feient , ou que la motion de M. Lameth 
ibit mife aux voix- Enfin^ les députés de Lié« 
{eont pu contiiîuer. 

99 La ville de Liège, vient de rendre uû 
)> hommage folemael à votre conftitutioD« 
91 Elle a adopté prefque toutes vos bafes dans 
99 la création de fa municipalité. Elle a re- 
99 poulTéjufqu'à ce jour les bras mercenaires 
99 qui veulent lui ravir fon bonheur naiflant; 
ff mais fesfucqès ne font qu'animer fes en- 
59 nemis* L'armée exécutrice ne quitte point 
99 nos frontières : peut-être qu'en ce mo- 
99 ment une nouvelle attaque nous met en 
„ danger. So.ufirirez-vous, meffieurs ^ qu'un 
99 peuple libre, votre ancien allié, foitécra* 
99 fé fous vos yeux ? Peut-être que la paix 
99 qui vient de fe faire entre deux rois puiP- 
99 fans influera fur, notre fort ; en tout cas > 
99 vous ne refuferez pas votre approbation i 
19 nos efforts. „ 

99, Nous n'avons 9 jufqu'à ce moment, fol- 
99 licite que votre magnanimité : à. préfent 
•9 c'eftà votre juftice.que nous nous adref- 
99 fons. Il s'agit d'une créance de deux mil- 
„ lions que la ville de Liège porte fur là 
.^9 France , & dont le roi a reconnu la légiti* 
,9 mé par arrêt de fon copfeil. S'il étoit be- 
,9 foin d'autres motifs auprès des repréfentans 
99 de la nation'' françoife , nous expoferions 
99 notre pofition aétuelle; mais ce feroitleur 
,9 faire injure. 9, 

M. Camus a préfenté trois pièces ou jefk 
tons fabriqués tout récemment, & deftiné^ 
I prouver la poffibilité de rendre la matière 
des cloclies malléable. 

La dém^Sion &le départ ^eM.Ncçhr n'ont 
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foistihit flsnfâtioti^ H y: aVoît près de tr<^ 

Îburf qa*il étèît parti pour la Suiile , qttV>a 
^igiioroit encore k^ Pat is ; il jcft parti dan# 
la imit du. mardi au. mercredi ^ à quatre dd 
matin, dans fa voiture ;.Mad. iVecbrétoit % 
côté de Lui dans le fond de la voiturey & une 
£Bmmede chambre Tur le devant. Quel exeniT 
pie. pour les ambitieux & ley miniftres dila« 
pidiateure des déniera publics! excepté ttoia 
miniftres honnâtes gêna y Malherbes ^ Turgou 
8c û^Ormeffoity tous les autres , les main» plei« 
nés, fe font retirés pàifiblement dans leur^ 
teries ou en paya étranger pour jouir d« 
leurs rapines » & M. Necktr , lea mains vul- 
des'C en apparence au moins ) eft arrêté pae 
des villageois pour â*avoir: pas Juftifié de far 
éomptabilité. Quelle leçon ces fimples villa* 
geois donmneûtà i^aflemblée nationale qui » 
décrété ht reÔponi^bitité des miniftres^ &qiû: 
permet la; foitie^du royaume à celui qui doks 
lépoi^dre à la nation Se plufieurs milliards 4 
Voici un rapprochement affez curieux fait 

Îar M. lÀh%utt fur les étrangers qiii ont été 
là céte dd la mfonartchie françolfe , St fur les 
infortunea de là nation fous leur adminiftra^ 
tiofl*:- ' . • :.. 

l deGuife, \ UIig^e,. 

Ta MinîftAÉ'A J *® Mâzariû, • prodait J la fronde*, 
^'^ ^"*" V de r-twfr, Aiefyftênie^ * 

ydoN«ck(|Ci / la «ff » ; 

Ikl^l^pn çrip dans les rues.: Idon tragiquf^ 
deALNecker. Croyona k ce cjrieur.t * difon^^ 
pour l4 deraiexe fpia : r . ; . 

LdfQffft mort» laiffiroi 911 p«ix fa cento/ 

A îa peiîfîoà près- des r^ligieufts , tout eft 
à peu près fini pouT la Téduction du clergé 8r 
Pextinâ^ion <ie la milice monacale» opération 

que 
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ûut le Régent dcfiroit faire , mais qu'il a'o» 
6" tenter; c'étôitfon projet favori. Un de 
fcs intimes lui ea parlant un jourr/e/aw prêt, 
lui dit-il 9 mais mon Jïcck ne Veft pas encore. 

^ De Paris , le 19 Sepu i79o. 

Les débais dé PaiTemblée nationale ont 
été interrpmpui hier par la le&ure d'une 
lettre du mihîftre delà âia^lne} elle porte 
en fubftance ; 

* Af. Upréfident , il eft arrivé cette nuit de Breft 
un lieutenant de valffeau y qui m^a apporté la nou^ 
vçlk du commencement d'aune iêfurrçSlon quis'^tfi 
Édnifeftée , tant à bord fa'i terre y parmi ht 
équipages , à Varrivie du liéopard* J^avois or^ 
donné des me/ures pour les prévenir , mais le mal 
ahi aQlJi^' & le progrès quHl peut faire fur la 
nmhitude d^hommes raffemblés à Breft , doit don* 
ntr de Pinquiétude^ & Paffemblée ne fauroit s*ac^ 
ciiper trop promptement de cet. objet. Le lieute^ 
imt de valffeau qui vous remettra cejtte lettre f 
vous donnera dés inftruSions plus' détaillées. 

î'IuQeura Journaux font cette annonce: ,,UnL 
jeune homme bien né , fâchant lire , écrire, 
& parfaitement l'arithmétique , deflreroit 
avoir la place de Contrôleur-général dts finanr 
ces; il donne pour répondant fa tête , & nç 
demande que douze cants livres d*appoia« 
temens. ,, 

De Paris $ le flo Sept. 1790. 

. M. Curt a fait lé rapport de Pinfurreftioa 
arrirée à Breft , le 15 de ce mois- , fur lea 
Y^iffeaux de l'efcadre le Patriote & le Mâfef^ 
tu^x. La caufe vient d'un matelot du vaif- 
feau h Léopard f qui, ayant été Voir un de 
nm. XJJL P 



\ 
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fcs camarades fur le Patriote 9 a înfuhé ui 
des officiers dans un moment d'ivreffe. — 
Uiie potence a été dreffée devant la porte 
de M. Marigny , qui s'eft vu forcé de don- 
ner fa démiffion. M. Albert C deRioms) lui- 
même a été infulté ; on a crié fur lui : ^ la 
lanterne Varlftocrate ; on a confeillé à des ma- 
telots de faire chavirer le canot dans lequel 
étoit ce général. 

Le rapport fait par M. Curt , de l'infur- 
reôion de Breft , avoit trop de lîaifon avec 
l'hiftoire de Paffemblée générale de Saint-Do- 
mingue , arrivée dans cette ville fur le vaiP- 
fcau le Léopard^ pour qu'il n'en fût pas quef- 
tion. M. Curtévitoit de toucher ce point; 
mais un membre ayant parlé d'une lettre 
écrite par un député de Saint Domingue à 
tin colon , lettre qu'il importoit de faire 
connoître à l'affemblée nationale , on a té- 
moigné ledeCrdela voir, SCvCe defir s'eft 
aùgçienté par les obftacles que mettoit le 
rapporteur. Enfin il Pa lue ; & il paroît en 
i;érultat que M. Gouy en étoit l'auteur; qu'il 

?r marquoit qu'il avoit, avec fes collègues, 
ait tous fes efforts pour faire fupprimerun 
grand nombre d'articles de l'inftruétion du 
a8 mars ; que n'ayant pu y réuffir , l'aflem- 
blée générale, qui fe trouvoit formée avant 
ces décrets même , & qu'il fuppofoit avoir 
aflez de force & de confiftance , pouvolt en 
prendre les articles qui lui plair oient , & mettre de 
côté les autres; ce qui étoit confeiller évi- 
demment la rébellion. M. Gouy, qui a vu 
l'orage gronder fur fa tête, a cru le conjurer, 
' en defcendant à la barre. Invité â remonter 
à la tribune , il a commencé un difcours en- 
tortillé , qui décéloit fon embarras. On lui 
- crioit ; Au fait y & il n'y venoit point. L'affem- 
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blée étoî t impatiente de favoîr s'il avoît éctît 
ou non la lettre. Le préfident a été forcé de 
l'adjurer fur cette queftion ; & alors font 
venues' les reftriftions jéfuitiquès ; qu'il fe 
fouvenoit confufement d'avoir écrit une let- 
tre , mais qu'il ne pouvoit affirmer que ce 
fût celle imprimée; qu'il falloit voir l'ori- 
ginal, &c. &c. Ce^te jufftification n'a trompé 
perfonne ; le rideau va fe tirer tout-à fait , 
& on va parvenir d connoîtreles vrais auteurs 
des troubles de Saint-Domingue. En atten- 
dant le rapport, MM. Charles Lameth & Bar- 
iiave fe font élevés avec beaucoup de force 
contre la conduite féditieufe de l'affemblée 
générale à Saint-Domingue , lui ont attribué 
la révolte qui a eu lieu à Breft ; &, d'après 
une longue & vive difcuffion , le décret fui- 
vant a été rendu. — Nous devons dire , avant 
de le tranfcrire , que la lettre de ML. Gouy 
$ été renvoyée aux comite's de recherches Se 
de rapports. 

. Vaffhmbléc, nadûnale , après avoir ouï /es co^ 
mhés de marine , des colonies & des recherches 
furies aStes d'infubordlnatlon qui ont été commis 
dans deux vaijfeaux de Pefcadre de Breft , depuis 
l'arrivée du Léopard , jufiement indignée des 
écarts auxquels fe font livrés quelques hommes de 
mer , avec lefquels elle n*entend pas confondre les 
braves marins qui fe font toujours dlftlngués autant 
par leur attachement à la difcipline miUtalrCy que 
far leur courage , 
Décrète que le roi fera prié de donner des ordres ^ 
I. Pour faire pourfuivre S juger , fuivant les 
jbrmes légales ^ les principaux auteurs de VinfuT" 
rtSion & ceux de Vlnfulte faite au fieur Marlgny, 
majorr général delà marine j 

a. Pour faire défarmer le navire le Léopard 
S en congédier Véquipage , en renvoyant ceux 

D 2 
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51 h tamppfetu dans leurs quanUrs nfptKjk ^ 
enjoignant aux officien de refter dans leur di^^ 
fortement ; 

j. Pour faire /brtir de Breft dans le plus fiourt 
délai & transférer dans les lieux qui lui parot^ 
iront convenables y les individus appartenans au 
régiment du Port-au-Prince ^ arrivés au bord du- 
dit vaijfeau ; 

Décrète que les ci-dfvant membres de l^affimblég 
générale de la partie françoife de Salnï-Dominm 
gue^ ceux du comité provincial deVoueft deladl^ 
te colonie & le S. de Santo- Domingo arrivé â 
Breft ; commandant le vaijfeau le Léopard » fk 
rendront à la fliite de Vajfemblée nationale 9 im- 
médiatmnent après la notification dupréfent décret^ 
laquelle leur fera faite en quelques lieux qu'ils 
puiffent fe trouver , diaprés les ordres que le roi 
fera prié de donner à cet effet; 

Décrète en outre que le roi fera prié de nommer 
deux commiffaires civils , lefquels feront autorifit 
à s^adjoindre deux membres de la municipalité de 
Breft y tant pour Inexécution du préfent décret , 
que pour avifer aux mefUres ultérieures qui pour^ 
rolent être nécejfaires au rétablijfement de la dlf^ 
cipline & fubordination dans Vefcadre , & de l'or- 
dre dans la ville de Breft : à Veffet de quoi tous 
îes ttgens de la force publique feront tenus d'^obéir 
â leurs léquifitions. 

Il eft bon de mettre nos leéteurs Tar leurt 
gardes relativement à l'affaire de Saint- Do- 
xningue. Les écrivains patriotes, eux-mêmes, 
ponrroient tomber dans l'erreur , & tirer fur 
leurs propres troupes ^ s'ils n'y font attention^ 
Toici le réfultat de la lecture d'une foule dq 
pièces. 

L'alTerablée générale de Saint- Marc , au- 
jourd'hui à Brêll, eil évidemment coupable ; 
car 9 par f<»A décret 4u a^ tjgAi 9 elle a affiché 
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fUireme&t Piflâ4pendanc€ ,&; violé tçti» Uf 
décrets. — Elle fe plaint beaucoup du gour 
verneur & dça officiers des troupes 9 les tax^ 
4'ariftocratie , de contre^révolqtion. Sous 
ce point de vue, elle intéreflera les patrior 
tes qui fe défient des miniftres; maiSjr m quU 
nlnds. — Il peut y avoir quelque- réalité oaui 
certains faits; mais rien n'excufe le décret 
du a8 mai. 

Uaflèmblée provinciale du nord a adhéré 
snx décrets de PaflTemblée nationale : elle eft 
]ouable en cela ; mais elle a des prétentiout 
infoutenables , telles que celle-ci. —, Elle de- 
mande que l'afTeimblée nationale ne prononce 
Tien dans ce qui a rapport au régime intér 
ïieur , que fur fa demande & conformément k. 
^LE : -^ e'cft une initiative forcée qui fe- 
xoit dégradante pour l'aifemblée nationale. 
La colonie feroit donc la loi à toute la na« 
Jion françoife- 

Enfin le . gouverneur a çbfervé d'abord Icji 
çTécrets V a combattu les idées d'indépendan« 
ce,'& il eft très-louabie. en cela; l'eil-il de 
^éme dans fes moyens ? Sa proclamation^ 

i>ar laquelle il cafie, de fon' unique autorité.^ 
'aflemblée de Saînt-Marc , eft illégale &in- 
conftitutionnelle. — Réfultat* — 11^ a des 
torts dans chaque parti. 

La fête funèbre du champ de Mars a pré- " 
fente un appareil impofant. L'autel de la pa- 
trie étoit tendu en noir , drapé de blanc » 
entouré de cyprès & de quatre caifokttea 
d^où fortuit une fumée épaifle. Il écoi.t furw. 
pionté d'une forterefle. La galerie étoit drar 
7ée comme Vau tel. Soixante prêtres ornoieat 
les gradins de l'autel 9 & au bas on voyoit 
cent pavillons. Lçs fix divifio&a font entr4iet 
n mime inftant par les fix pri»cipales<wvexi* 
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tures , les afmes bas & dant le plus grand 
ordre. Elles portoient nn étendard à la ro- 
maine. La mufique a exécuté Pouverture dé 
Démophon & quelques marches. On auroît 
défiré dés moreeaux plus analogues à cette 
trifte cérémonie. Le lever-dieu a fait naître 
furtout les fenfations les plus déchirantes. 
Qui n*a pas alors pleuré fur fes frères morts 
martyrs de la révolution , & lorsque quel-' 
ques précautions prudentes & p^triatixjues 
auroient pu épargner cette fcene de fang ! 
L'état du ciel fembloit être à l'uniffon de ce 
lugubre fpqélacle : il étoit fombre , & quel- 
ques rayons de foleil, perçant au travers des 
nuages épais, fembloient annoncer des jours 
plus heureux , où difparoîtroient enfin ceux 
qui nous environnent dans la fcene politique. 

Parmi les infcriptidns on diftinguoit les 
fui van tes : 

ler. - - ^ux mânes des braves guerriers morts 
à Nancy le 31 août , pour la défenfe de la liberté. 

2de. — Ennemis de la liberté , trembles: ^ ils 
ont laljje leur exemple. ' • ' 

3m e. — Le marbre & Pairain périront ^ mais 
leur gloire fera éternelle. 

4me. -7- C'ejî ici quHls avolent juré de mourir 
fidèles à LA nation, a la loi et au roi. 

De Paris ^ le 13 Sept. 1790. 

M. Voîdel , ^u nom du comité des recher- 
ches , a fait le rapport des troubles arrivés 
i Soiflbnsle 3 juillet^ jours fuivans. La vil- 
le de Metz, au mois de juillet dernier, 
ayant été fur le point d'éprouver les horreurs 
de la famine, donna commiffionauTieur Sain- 
jaf pour acheter des grains dans la ville de 
SoilTons^ Ce commliTionnaire. fe rendit â Soif- 
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fons^ 8e y acheta des grains an tranrpott des- 
quels le peuple mit obftacle. On crioit de 
toutes parts quelefieur Çalnjar é toit un ac- 
capareur , qu'il achetoit des bleds pour les 
Autrichiens, & qu'il fallpit le mettre à la 
lanterne, La municipalité , d'après tous fes 
procès-verbaux , a fait tout ce qui a dépen- 
du d'elle pour protéger le libre tranfport de 
ces grains ; & (i elle n'a pas eu recours à des 
voies de rigueur , ceft qu'elle étoit balancée 
entre l'exécution de la loi & le Tang du peu-» 
pie qu'elle -vouloit ménager. Le rapporteur 
8 propofé le projet de décret fuivant : 

L^affemblée nationale improuye la conduite te- 
nue par le maire & les officiers municipaux de la 
ville de Soljfons y lors des événemens des 31 juil- 
let & 1er aoât derniers ; leur enjoint de faire exé- 
cuter littéralement les décrets du ^ corps législatif 
fan&lonnés par le roi : charge fon préfident de fc 
retirer pardevers le roi pour le prier de donner 
des ordres afin que par le bailliage de, Châteaux- 
Thierry il folt informé contre les auteurs &lnftl' 
gatears des émeutes irrivées les 51 juillet & 1er 
août derniers contre la libre circulation 4es grains; 
réjerve au fleur Sainjar à faire valoir fes droits 
comme S contre qui il appartiendra. — M. Ro- 
bespierre a vivement combattu la difpoûtion 
qui improuve la conduite des officiers muni- 
cipaux de Soiflbns qui , fuivant lui , ont agi 
comme ils le dévoient. -- M. Rœderêr a ré- 
futé le préopinant par le principe^ Il a fait 
voir dans «jnelle horrible fituatioii fe trouve- 
roient les provinces frontières fi, ne pouvant 
tirer des grains de l'étranger, elles éprou- 
voient encore des obftacles à en tirer de l'in- 
térieur du royaume. Le projet de décret a 
été adopté prefqu'à l'unanimité des fuffra- 
Ses. 

D 4 
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Un Tcljgictix Beraardin çatiir»liftc 5 J^cla- 
né'p'at M- ràttbé Soulai^ie , eft trouvé*: ott 
adeffinélà cage infernale dé Cîteaux, ott 
fes Inmicrea b fea talcBs i»avo)ent feit renfer- 
mer ; & on la fait graver dans ce înoment» 
Ce malheureux religieux , â force de fe donr. 
ner des coups de tête contre les barreaux de 
fa cage, pendant dix-huit mois, y a g?gw 
une maladie terrible. Il eft aôuellement danr 
Pabbaye de M. l'abbé Maury, à la O/ens- 
de ; foignépar D. Thomas, qui l'ôtî^ à lo« 
général. Voilà ce qu'on gagnoit chez les 
moines riches , quand-on s'y occupoH ^^ J^* - 
rendre utiles , comme dom Patouillot.- y^ ' 
a appris depuis que cent bouteilles ^.^.^^^ 
du clos de Vougeôt , envoyées ^u tniniltre 
de la Baftille , avaient procuré à ces ro^^'Ji?* 
la lettre de-cachet contre donPatouillot. yn ^ 
a appris auffi que M. de Malesherbes l'avoit 
déjà délivré une fois , ayant fu que c'étpit 
un homme de lettres. On peut voir dans tf 
Moniteur 9 n^. 185, ann. 1790, & dans les 
feuilles delà Citee^iV, cô qui concerne ce 
religieux intéreffant; dont M. l'abbé Soula- 
vie avoit décelé les lumières dans fes ^^Jf'. 
ges dans nos montagnes méridionalesj^^.qu*^^ 
H demandé à toutea les municipalités. 

Extrait de Lutres de la Suife- 

Les nombreufes récllimatîoBs qm s'élèvent 
contre les divers govivernèmena annoncent 
la commotion qui fe préparé- ici , & furtout 
dans l'état de Berne. AuflTf a-ton arrêté de 
former un cotdon de troupes â Copet., ft>us 
prétexte d^rréter la contagion de la déban- 
dade de l'armée françoîTe ; mais, dacsle ftitt 
pour contenir lea infurgens» 
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bas Valais , p^s gUiés de la Suiffe, Les pay* 
ftns fè foiit revoltéi contre leurs gouver- 
neiirs , les ôfit cliaifés. 

lyes pay fans ont reconnu leijrs forcf s : 
Jacques cfêÇartéri a étéchoifi poi^r Içuf cquit 
çiandant. Ils fe Tont emparés de? châtç^ujc, 
du moulin & du magafin à poudre;. lis. trî^-r 
VailUnt à des repréfentations qui ne tendent 
à rien moins qu'à l'indépendance. Le§ pay- 
fani dû haut Valais les ont foutenuç , bien 
loin de marcher contre eux. Leurs prétçn- 
tionsfont difcutées dans-une aflerablée for- 
mée à Martîgny. Depuis Saint-Gilgqlf ju(r 
qu'au pied de Saint Bernard, ils ont, arbo- 
ré une cocarde patriotique , à l'înftar de* 
François , quMls ont imités encore en ejcpul- 
fant les moines de l'abbaye Saint-IVlauricç. 
La cocarde eft rouge, blanche & vertç., 

Dans cet état critique , les états voiOnç' ^ 
& entre autres celui de Berne, font tpm 
leurs efforts pour écarter la contagion^ Xa 
15 du mois , le bailli de Vevay a reçu un 
Courier qui lui annonce la levée de feiz^e piUr 
le hommes , fous les ordres de M. de Rfelu? 
ne , tréforier du pays de Vand. Pçovifoir^ 
ment, deu?ç compagnies deLav.au4 QPtreçvi 
Perdre de partir fur-le-qhamp pour bordçif 
la frbntîere du Valais , i ChiUon , Aig;le 8^ 
Bex. Elles feront fuivies par, d'aptrei. t^e* 
préparatifs font effrayans. Leai troupes 4a 
milice répugnoient à marcher , & murgiu- 
roient beaucoup. ^ 

Le fouverain , dans l'excès de la |>eur, a 
défendu de vendre des poudres â un parti- 
culier : cette note eft importante. Les pa,-, 
triotes du canton de Fribourg commencent 
à s'ébranler , in iront Joindre peut-être leuM 
Toifina. 
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Extrait d'une lettre écrire de Rouen, reçue pat 
la pêfte , le 20 fcptembre. 

Le roi eft décidé à aller habiter Rouen) 
il y a été décidé par les vives inftances de 
la .reine, dont l'efprit a été rempli de fra- 
yeur par le duc de Villequier ; il a perfuadé 
a fa majefté quele roi étoit détrôné s'il ne 
fuyoit de Paris ; il lui a perfuadé que les 
Rouannois , gagnés par la ducheffe de Ville* 
roi , qui a fravaillé pendant dix mois à fe 
faire un parti confidérable , répondoient , 
fur leurs têtes, du fuccès d'une contre-ré- 
volution , fi l'on pouvoit décider le roî à 
venir à Rouen , ou à fe laifler enlever pour 
y être conduit. Les agens principaux de' 
cette ferçme incroyable font , â Rouen, M. 
Portier / diredeur des fermes : c'eft lui qui 
a accaparé les fîx cents fignatures qui. ont été 
préfentées au roi par M. de Villequier ; c'eft 
lui qui eft l'agent général de la fédération 
des trois mille gentilshommes qui ont juré 
de former entr'eux un camp volant , de s'é- 
quipper d leurs frais , & de ne point laiifer 
échapper de leurs mains le roi qu'avec la 
dernière goutte -de leur fang. Il exifte une 
fédération entr'eux & les principaux chefg 
de la garde nationale, de Rouen. Les volon- 
taires ( tels que M. d'OylTel ) & les princi- 
paux chefs du régiment de Salis, entr'eux 
& MM. Mauduit & Micaut , capitaines , 
commandant chacun un bataillon de Dau* 
phin dragons , qui font fûrs de leurs troupes. 
Ces petits corps réunis formeront la garde du 
roi pendant les trois fois vingt-quatre heurca 
que les troupes de ligne poftées à la portée de 
la ville mettront à fe rendre auprès du roi< 
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Auffitôt que le roi fera au milieu de fes trou- 
pes, le parlement de Rouen doit remonter 
fur fon fiege , il doit mettre le pain à un fol; 
il fera pendrefur-le-champ tous les refradlai- 
r* à fes arrêts: on doit enfuite , engager le 
roi à tenir un lit de juftice , où il caffera tous 
les décrets de l'aflemblée nationale. Il paroî- 
tra auffitôt un édit en forme de manifefte , 
qui ordonnera aux provinces d'envoyer de 
nouveaux députés qui n'auront qu'à accep-^ 
ter la déclaration du 23 juin. La ducheffe , 
foit par elle-même , foit par les promena- 
des qu'elle a faites à Dieppe dans la terre de 
Mad. de Pardieu ; à la MiUeraie , chez Mad. 
: de Nagus , ou au Havre, ou à Or chai , foit 
I par l'aâivité de M. Portier & le médecin le 
Pecq , eft. parvenue à affurer les fonds de dix 
; millions pour fubvenir â la dépenfe du roi ; 
elle a encore^ fait accaparer les bleds nécelTai-» 
res pour pouvoir tenir pendant fix mois le 
pain à un fol : ceft elle qui eft Pâme de ce 
plan ; elle entretient une correfpondance par 
lettres chiffrées avec M. le duc de Villequier. 
C'eft elle qui envoie MM. Portier & le Pecq 
pour tâcher d'enrégimenter les mécontens ; 
c'eft par eux que j'ai été fourré dans ce tri- 
pot, après y avoir été difpofé par la perte 
d'une charge & la perte de quelques petite» 
prérogatives fur une terre, mais ma consr 
cience^ ayant horreur d'une contre- révolu* 
tion, qui ne pourroit s'opérer que par tant 
de fang , je facrifie ma haine contre toutes 
les opérations de l'aifemblée , & la perte d'u- 
ne partie de ma fortune , & ce qui m^eft 
plus cher encore, la perte de mon état, â 
la crainte de plus grands. maux qui pour- 
roientm'a;iteJndre dans un nouveau boule^ 
Teifemeut. C'eft pour le prévenir , fi je le 
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peux , que j^i pris la pluine font dire ok 
que je fais. 

Tous les enimis de lettres» d'imprimé 
contre l'affemblée font veaus à l'adreffr de 
M. Portier, qui les a fait diftribuer j il en « 
fait imprimer pludeufs , b a fait àe$ eoroti 
^e papiers aux puifianc^s étrangères y pont 
les exciter à venir défendre la iioblefle. ^ 
/ Quojcju»àpréfent les conjurés écrivent pon^ 
il feroit poffîble de trouver cheaM. Portifet 
quelqu'mftruûion relative à leur complot; 
M. Laquelle Patné doit'étre ekargé dequel* 
ques papiers ; en faifant obferver M. Por* 
tier , M. iePecq, M. Maudoit, capitaine du 
régiment de Dauphin dragons; M. de la Hu& 
fe, frère du préfident de la Londe; M.Fer* 
let du Havre , Mad. Martenvîlle & Loumard, 
Mad. Fouquet , & ftjrtout les lettres & pa» 
quets qui viennent à Rouen à l'bôtel 4el?rotfi- 
deville , on ne tardera pas longtems à fe pro^ 
curer des éclairciflemens ; M. Mauduit Ç^ 
charge des dépêches pour Paris , elles par» 
tent de Darnetal,- M. de Bloffao , qui fepro-- 
mené , va & vient fous le nom de la Bout- 
donnaye , eft un des premiers confpirateurr^ 

C'eft à vous , mon cher Bailly ♦ mon aiw 
cicn camarade dejeunelTe, que j'adreffercet^ 
te inftruâion: fi le defir de fauver la Fjsaacô 
ne vous touche pas aQez, apprenez que lat 
duchefle de Villeroî voua deftine la deuxicb* 
me des cages de fer à la Balue , fur les deux 
mille qu'on fera conftruire pour les prinoi* 

Î>aux enragés & les démagogues qui fe feront 
e plus diftingués : on doit les placer au 
champ de Mars ; toi 8^ M. de la Fayette &^ 
rez voifms; au refte, la ducheffe cft fi cruelld 
( ou modefte ) , qu'elle difoit ^ au fouper 
dxesL Had. de Belmont , dame de Rc^ana 9 
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^â*eU« fe'coDtwiteroit d'une millier dcYici 
tiaiei choifies i égorger fur Pécuffon decha- 
q^e noble qui aura été infultéé ,, Oui, di- 
foitellc, mille vilains égorgés fur ceux de 
thaéun de nos confrères, feroit un holocaufte; 
pour quelti\ies centaines de mille hommes > 
tant hommes de loi qu'avocats , qui ont 
▼oulu nous avilir, „ 

Où travaille avec toute la diligence poflï- 
Weâ fe procurer un nombre impofant de 
figtiaturcs i qui foufcrironi pour demander 
que le roi vienne à Rouen ; ^s'il y va , leu^ 

ÎUn eft fur , & le parlement n'attendra pas 
i Saint-Martin pour chanter la meffe rouge; 
fi le roi n'y va pas , ils fe promettent de di- 
re que le roi eft en prifon » & au diable tou« 
tes les opérations de Taflèmbléç. . 

Adieu, mon cher Ballly: vous êtes uii 
grand homme, vous n^n (ferez pas moins 
mis en cage fi vous ne fttrprenez M. de Vil-* 
lequier & quelques autres , & M. Portier , 
feîftmt le grand œuvre de la contre-révolu- 
tion ; tenez- vous sûr qu'il fe fera fentir une 
coi^fflotix)n générale de tous les ariftocrates 
dins tout le royaume. Si l'araignée fe tiejit 
à un des bouts de la toile rompue , elle n'en 
eft pas moins redoutable aux mmiches: le 
psùvre peuple & les moucbes , c'eft tout 
un, n'en feront pas moins dévorés par l'a- . 
laignée, 

La ptrcelle fut brûlée à Rouen pour avoir 
i^ttvé le roi ta le royaume ; les Anglois, par 
cette atrocité , fe font couverts d'un oppro- 
bre éternel; les bons François, pour fau ver 
le trône & la nobleife , fe propofeiit , mon 
amiThouret, de rattacher à une potence 
de cinquante coudées , en face de la flatue 
|ela]^uçeUe; ie parlement de Norniandie 
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i'a déjà Condamné à avoir la laague percée 
d'un fer roxige , devine pourquoi ? à avoir 
Je poing CQupé^ devine pourquoi? à porter 
fur ta tête une couronne de pointes de fer, 
devine pourquoi ? Le jour de la mefle rou- 
ge eft celui qu'on a dcftiné à cette expédi- 
tion : le parlement , en robes rouges , doit 
aififter à ton teftament ; la duch^fle & fes 
conforts croient devoir trouver , finon le fa- 
bre d'une pucelle, au moins le fabre dt la 
viétoire; crois à cet avertiffemént : dan» 
trois femaines il ne fera plus tems. 

P. S. Depuis cette lettre écrite , il s^eft 
fait de nouvelles^ découvertes. Le chevalier 
deBelbeufieft parti ce matin pour Paris 9 
chargé de piufielirs paquets adreffés à M. Par- 
chef éqtie de Touloufe, à Tabbé Maury , à 
Bergafle & à Cazalès , ces trois font la che- 
ville ouvrière de la confpiration : il eft por- 
teur de l'adreffe au roi , par laquelle lafec- 
tion de l'oratoire demande au roi de venir à 
Rouen jouir de l'amour de la France. Cette 
adreffc , quoique fignée de toute la feâion , 
ne fera publique que lorfque l'archevêque 
de Touloufe aura jugé, qu'il en eft temps. Ce 

Î chevalier eft chargé de dire de bouche quels 
ont les régimens furlefquels on peut comp- 
ter, & les moyens d'argent. Il repartira de 
Paris auffi-tôt que l'archevêque l'aura expé- 
' dié. Il emporte le paquet dans le canon de 
fes piftolets & dan^la doublure de fon habit. 
C'eft un jeune homme de vingt ans ,. haut, 
d'environ cinq pieds , maigre & affilé : il 
porte ordinairement la croix de Malte. . 

Moniieur, vous pouvez faire de cet avis 
l'ufage que vous croirez utile aufalut de la 
France. ' 
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ikclaration fignée à ReichenbacH fur Vaffairt 
des Belges. 

„ Lès circonftances ayant amené , que les 
deux puiffances maritimes , non-feulement 
comme garantes de la conftitution des pro- 
vinces des Pays- bas autrichiens, mais au(B 
comme parties intégrantes du traité, qui 
en a donné la poflefFion à la maifon d'autri- 
che , ont dû fe concerter entr'elles & pren- 
dre des mefures fur la nature & le degré d'in- 
térêt â accorder au fort de ces Provinces, 
Sa Majcfté le roi de Pruffe , d'après fes rela* 
tions intimes avee ces deux pùiiVances, s'eil 
affociée à ces mefures. C'eft donc unique» 
ment en vertu des engagemens que Sa Ma- 
jcfté déclare : qu'elle continuera d'agir dans 
le plus parfait concert avec les deux puif- 
fances maritimes, tant relativement au fort 
fcàla conftitution des Pays-bas autrichiens, 
qu'à la garantie de cette dernière , fauf une 
amaiftie générale , & ce qui fera nécéffaire, 
pour faire rentrer les Pays-bas fous la domi- 
nation de Sa Majefté le Roi de Hongrie, 8c 
pour aifurer leur ancienne conftitution & la 
garantie de fes alliés, dont Sa Majefté ne fe 
féparcra jamais dans Pun ou l'autre de ces 
cas , mais y prendra toujours la part la plus 
entière & direéte. 

5, Cette déclaration portant fur l'unique 
engagement de cette efpece , qui exifte de 
lapart de S. M. PrufSenne, ne fauroit que 
fâtisfaire entièrement aux défirs de S. M* 
Apoftolique, & la convaincre qu'il n'exifte 
aucune fource d^inquiétude fondée , & ôter 
par conféque«t t<^ute entrave à la décifion 
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prompte Srilnalede la négociation de Re^ 

chcnbatrh, 

„ En' foi de quoi f al fighé la préfente dé- 
claration , & y ai apporé le cachet de mes 
armes. Paît à Reichenbach, le a^ Juillet 1790. 
fL. S.) Jîwald-Frédéric comte 

De, farts , le 19 Septembre 1790. 

On a hi fucceffivement aujourd'hui à Paf- 
femblée nationale , tous les projets de dé* 
crets fur les affignats ; le nombre en étoit 
prodigieux. Leur lefture feule a duré près 
de deux heures : celui qu'avoit préfenté M. 
Pognon , député dePâtis^ a paru un momrat 
réunir les fuffrages & obtenir la préférence. 
Cependant de nouvelles difficultés ont été 
fufcitées: pourfavolr comment la queftion 
(broit pofée , quelle fon\me d'affignats feroit 
mife aux voix 9 il a fallu 3 heures de débats. 
Il y a eu un moment où où a cru voir que 
les débats alloient devenir quelque chofe de 
plus férieux. Ils'agiiToit d'un amendement, 
ou peut-être d'une queftion préalable ^ par 
laquelle Tamendement étoit écarté : le pré- 
iîdent a mis aux voix St a prononcé contre 
le côté droit : le côté droit a prétendu que 
le préfident avoit ufé d*adreffe pour furpren- 
dreun décret, que ce qu'il avoit mis aux 
voix n'avoit pas été entendu. Le préGdent 
( M. EmmeriJ répondôit qu'il étoit très pof- 
fible qu'on n'eût pas entendu fa voix au mi- 
lieu du tumulte de tant de voix ; mais que 
ceux qui l'accufoient d'adrelTe étoient cou- 
pables de calomnie contre lui & de manque 
de refpeét contre l'affembléé qu'il préficle : 
les cris & les accufatioÀs ont redoublé avec 

plus 
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plus de t&rtnr çacore autcmr du préfidcfit : 
il s'ieft couvert de fon chapeau, ligne qui 
annonce qu'il n'y a plua d'afleimblée ; c'eft 
alors qu-'on a cru voir Pinftant où il n'alloit 
plus y en avoir en effet. Mais 41 y a un de- 
gré de défordre qui épouvante ceux même 
qui en font les caufes. Alors ie tumulte s'ap- 
paife, & l'on fe retrouve on ne fait trop 
comment dans le cours tranquille de la dé- 
libération. 

M. ûzmiw a îédigé un nouveau projet de 
décret. On y a fait divers changemuns , & 
on l'a mis aux voix par affis & levé. L'épreu- 
ve n'a pas été douteufe pour le préfident & 
pour cinq fecrétaires ,- mais il y en a eu un 
qui a eu des doutes. On a difputé encore 
pour favoîr fi le doute feroit levé par une fé- 
conde épreuve , par af&s & levé ou par l'ap- 
pel nominal. EoSn l'appel nominal a é.té fait: 
& le décret qu'on va lire a paUé à la majori- 
té de 500 & quelques voix contre 424. 

Art. ler. La, detu non conftUuée de Vétat , & 
ctUe-cl devant du clergé , feront rembourfées fui- 
vant Pordre qui fera indiqué^ en affignats-mùn* 
noie , faits intérêt. 

II. Iln?y aura pas en circulation au-delà dt 
douze cents millions d'^ajjtgnats y compris les qua* 
tre cents millions déjà décrétés. 

III. Les ajpgnats qui rentreront dans la caijfc 
de ^extraordinaire feront brûlés, SU ne pourra 
^ tire fait une nouvelle fabrication & émljfîott 
fans un décret dti corps U^islatîfj toutefois fous, 
la condition quHls ne puijjent ni excéder la valeur 
des biens nationaux y ni fe trouver au-deffas de 
douze cents millions en circulation. 

' L'intérêt général qu'infpiroit la grand© 
queftion fur laquelle l'affemblée nationale 
Revoit prononce! ayoit attiré ac.jour*là ua 
2#m« XIIL ï 
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ftionde prodigieux aux Tuile rUs^ & la betutf 
du jour permit que tout ce monde y attende 
la fin des délibérations de Paflbmblée^ quoi- 
que laféance ne put être levée qu'après 8 heu- 
res dufoir : On ne remarqua » dans ce con« 
<;ours extraordinaire , ni des ouvriers , ni 
des oififs tumultueux i c'étoientdebons bour^ » 
geois 9 des gens fort fages » qui attenc^oient, 
fans marquer aucune inquiétude, que l'af- 
femblée nationale eût prononcé. C'eft la prc-r 
mitre des grandes quefjtions qui , en exal- 
tant toutçs les têtes, n^a donné lieu à aucun 
mouvement défôrdonné. Le décret , en bor- 
nant Pémifïion à 800 millions , en indiquant 
que lesalFignats qui feront rentrés par la ven- 
te des domaines nationaux , pourront être 
remis en circulation jufqu'à l'entier rembour- 
fement de la dette, a réuni la plupart de» 
opinions &fatisfait les citoyws éclairés. 

Il n'y eut que le projet du mefmérifte rf'JB- 
prémtfnil qui caufa ce jour-là quelque agicar 
tion p^arrai les groupes auxquels le rapport 
en Tut fait. Cependant M. d'Eprémtfnil en fut 
quitte pour un décret dans lequel l'affemblée 
reconnoît que fon projet annonce un, grand 
déTégltmcntdhfpriu 

Nous ïji'avons point infifté fur la lettre de 
Rouen rapportée ci-deflu$ , attendu qu'elle 
paroit avoir été produite par une imagina- 
tion oifive & tracaffiere ; on n'a rien dé^ro^r 
vert qui pût en juftifierle contenu. 

De Paris ^ le 2 Odobre* 
^ M. ^e CAûôrowrf a repris le rapport de la 
procédure criminelle commencée par le Chà* 
«eZct. Il a examiné les charges qui o^t fait 
tomber .d^affreux foupçons fur deujj membres 
de l'aflemblcenationate. On r.a appwçu qu'u^ 
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ftBtfecttment dans Paflcmblée , la furprîfe i 
lorfque M. de Chabroud a raflemblé & lea faits 
dont M. de Mirabeau eft iccufé , & les dé* 
pohtions qo^on donne à l'appui de ces faits. 
^ Après avoir faitfortir , cii quelque forte . 
iw. de Mirabeau de la fcene , le rapporteur y 
a fait entrer M. d'Orléans. Les dépofitions 1er 
plus effrayantes font celles qi;ii fé rapportent 
à la matinée du 6 Ôftobre. On a j&émi un mo* 
ment pour M.. d'Orléans ; on a cru le^voi». 
éerafé fous le$ charges que le rapporteur ba- 
lançoit & faifoit pefer fur fa tête; il l'a mis 
vraiment dans tout le creufet de la procédu- 
re, mais jl l'en a fkit fortir avec une inno- 
cence évidente. L'affembîée nationale a dé- 
claré qu'il n'y a lieu â l'accufation contre 
M. Philippe d'Orléans & contre M. de Mlra^ 
beau» 

Enfin a paru à la barre la fameufe affen^blée 
générale de Saint-Domingue : elle étoit com- 
pofée de quatre-vingts membres. La barre 
n'en pouvoit contenir que^vingt-cinq à tren- 
te. Les autres ont demandé à entrer dans l'in* 
térieur de la falle , pour entendre. M, Bar>* 
.wyes'y eft oppofé, on a rejette leur deman- 
de , & les inviolables de Saint-Domingue font 
Reliés dehors. — L'orateur, M. ValentiA 
Gullion, a débité, avec une emphafe vrai- 
ment ridicule, .une très-pitoyaWe haranguei 
Nous p^ffons ici fous filence tous les défkutft 
de foû débit, fa monotonie d'inflexion, fei 
chûtes & fcs éclats défagréables', fes vieilles 
figures de rhétorique , &c.; nons ne nous at- 
tachons qu^au fonds de cette faftidleufe orai- 
fon , où l'on a répété tous les mauvais riaî- 
fonnemens employés pour juÛ-ifier î^abftirdé 
décret d\i 28 mai.; côs raifonméfflefis- foift 
^onfi^nés dauftiine brocliorej^&liéé hi^r^pat 
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f çtte âffemblée > fous le titre de Développe* 
mens du décret. — On aura peine à croire que 
ce« légiflateurs y foutîennent qu'ils n'ont pa« 
affiché l'indépendance , en décrétant que le 
pouToir législatif réfidoit en eux feuls, quant 
au régime intérieur , & qu'ils n'avoient be- 
foin que de la fatidioiijdu roi. — Qu'eft-cc 
donc que l'indépendance , fi ce n'eft pas fe 
fouftraire à l'autorité dwféul corps législatif 
qui excite dans l'empire françois ? Il ne peut 
pas y avoir deux avis entre les patriotes fur 
ce point. Cette doélrine cft coupable, il faut 
la condamner. Mais il eft un autre point fur 
lequel peut être il y a plus 4 douter , c'efl: 
fur la violence employée' par M- Peynier con- 
tre cette âffemblée générale. Cette demier©^ 
xrite des faits ; il faut entendre M. Peynier, - 
L'aflemblée générale de Saint-Domingue n^a 
pas publié fa défenfe, fans inculper la/bc/é- 
té des amis des noirs , qu'elle fuppofe diflbute 
& fondue dans le club de 1789 9 & cette fu- 
fioh attire à ce club les plus outrageantes 
épithetes. Si l'on ne reprochoit au club de 
1789 d'autre tort que de foutenir les princi- 
pes d'humanité défendus par les amis des 
noirs , il feroit bientôt abfous , dans l'opi^ 
nion même des Jacobins. Les écailles épaif* 
fes qui couvrent lés yeux des légiflateurs de, 
Saint-Domingue, tomberont fans doute.ici; 
ils rougiront-de leur ignorance , de leur bar- 
barie , de leurs outrages , quand ils verront 
que les fentimens des amis des noirs , fur 
la traite & fur l'efclavage , font ceux de tous 
les hommes éclairés; que ce n'eft pas une 
fe£te, mais une feâion \z plus nombreufe 8c 
la plus précieufe du genre humain. Au fur- 
plus , ppur raffurcr ie pouvoir conftituànt 
<te Saint-Domingue j nouaPâiaurons que u 
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foeiété des amis des noir^ exiftè totijourt» 
& n^eft point fondue dans cette propagande 
|ui les enrayé tous. — M. Barnaye a deman- 
lé que la harangue de la députation fût dépo* 
fée fur le bureau', pour être jointe aux pic- 
ces du rapport du comité , qui va être fait. 

De J^aris , le 3 ÔStoi. 



s 



Sur le rapport de H. Cernon , au nom du 
eomité des finances* à l'occafion des motions 
jrenvoyées le a6 du mois dernier à ce comité, 
relativement aux béfoins dû tréfor public , 
le projet de décret fuivant a été adopté fans 
difficulté. 

Uaffkmblic nationale décrète quHl fera fourni , 
taas les mois y au comité des finances y Vétat de 
lafituatioa de la caiffe de chaque receveur partie 
xulier > t(mt des impofitions direSes que des impo^^ 
fitions ittdireSes y & Vétat des recouvremens qui 
font à faire. Décrète en outre j que^ tes fonds né- 
ceffaires feront demandés au ct)rps législatif p(U' 
Vordonnateur du tréfor public* 
. Il fera remis au comité des finances Vétat des 
matières d^or & d^ar&ent qui ont été portées à Vhô^ 
ttl des monnaies y & le bordereau du vtrfement 
qui aura été fait au tréfor public. 
, <L'affemblée a 9 en outre , ordonné h verjement 
des 15 millions d^ajjijnats i-eftants r & demandés^ 
par une lettre dt M. Dufrefne , pour le fervicc 
du tréfor public. 

On a entendu enfirite M. d'Orléans , dont 
le difcours fuivant a été fort applaudi. 

Compromis dans la procédure criminelle inftmir 
te au châtelet de F aris ^ fm la dénonciation des 
faits arrivés à F'erfaiîles le 6 du mois d^oSohre 
dernier , dénoncé par ce tribunal comme étant dans 
k cas d^étre décrété • Pai cru devoir m^abftenir dt 
^ El 
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cctu affaire. Ma confiance 4 été dans votre fik- 
gtffk , & mon ottouc nra pm été trompée ; vous 
avez déclaré qa^U n^y avoit pas lieu à accufadon 
contre moi f il me refte d vous prouver mon inno- 
cence. Je le dois à cette affeuiUéCy donz^ai thê»- 
neur d^être membre. Il eft temps de prouver à la 
France f que ceux qui ont foutenu les droits du 
peuple ont été dirigés par les fentimens de la ^uf- 
tice 9 & non par des projets d^ambition & de ve/i- 
geance. Je demande à dépofïr majuftification JUr 
le bureau y afin de lui donner la plus grande pur 
bUcltéqui puiffe dépendre de moi. 

L'aflemblée «'étant occupée du traitement 
des reiigieufes , a décrété que toutes les 
. chanoineffes dont les revenus n^excedent par la 
fimme de 700 livres , n'^éprouveront aucune réduC'- 
tion ; celles dont les revenus excédent ladite fonr^ 
me y auront , 1^. 700 Uv. 2^. la moitié dufUrplusj 
pqurvuque le tout n^excede pas la fimme de 1600 
livres. 

M. Tliouret a pria la parole pour venger 
la ville de Rouen du foispçon que le fameux 
projet découvert avoit répandu fur fon pa- 
triotifme. Il lit une adrefle de fa municipa- 
lité, qui regarde ce foupçon comme uneiti- 
Jure , qui attefte que la tris-grande majorité 
de la ville eft difpolëe à maintenir l'exécu- 
tion des décrets 9 qui protcfte, de fon zèle à 
furveiller les ennemis du bien public, & en- 
fin qui rend hommage au patriotifme des gar- 
des nationales , do régiment de Salis & des 
/ dragons Dauphin. — On lit enfuite une pro- 
clamation de cette municipalité. En voici 
quelques traits : Le projet d^enlever le Roifiroit 
auffi infenfé que criminel. L*exécution de cet afr 
freux deffdn firoh impojfible , quand le roi y cônr 
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fittdrolt Combien plus le Jhrok'tUe i pMifgoê U 
mltndét^e jufqv?àVidée\ 
. Si le roi était enlevé \ la Frmce entière s^ott 
meroit pmr punir ce crime déteftablcn.. Notre gar^ 
it citoyenne Varracheroif des mains de/isravi/^ 
feurspourle rendre à lui-même & aux repréfef^ 
tons de la nation^.. 

Notre jpofitioa critique mtorife Pinquiétude...* 
' // exifte d(Uïs Rmen quelques citoyens. fu/peSs. 
Le corps municipal a les yeux ouverts fur leurs dé' 
marehes^ Jla, jufqu''Âpréfent.y dédaigné leurs 
propos anti-patriotiques. Jljait quHls s^agitentpour 
égarer f pour décourager , pour compromettre le 
meilleur des peuples. Jl avertit ces mauvais cito- 
yens quHls ne braveront pas toujours les loix. 

DeParisyleiOaobre. ^ 

' L'ordre du jour a amené le rapport fur les 
iffignats. ^ 

M. Montefquiou , au nom du comité des 
finances , a donné leâure du projet qui fuit^ 
& qui a été adopté avec le feul amendement 
qu'il Teroit préàdé d'un préambule qui în- 
diqueroit la caufe de la celTat^on des intérêts 
dc&afiignats: - 

jirt. ler. L*intéritdes 400 millions d*ajjîgnat$^ 
monnoiCf crées par les décrets des 16 & 17 avril 
dernier , ceffera le 16 de ce mois 9 & n*accrot'' 
ira plus le capital, à compter de cette époque. 

3. Les trois coupons dHntérit attachés à chaque 
ajjîgnat pourront en être féparés , 9 Pur la r^ 
mlfe qui en fera faite , les fix mois échus feront 
payés à bureau ouvert^ au 1er janvier prochain'^ 
& 9 A partir du 16 de ce mois , ils feront reçus 
dans toutes les caîJTes d'impofitions. 

3/ La valeur des billets de la caljft d^efcon^ 
9 des promejfis i^affignets fira , jufqu'*à le» 
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ichàngi comfeiies àffignats y favéîr : hs blîkh i& 
looo Uv*y de ïoigUv. ; pour ceux dt^poUv*^ de 
304 /iv. 10 f, ; pour ceux 4e aoo llv. , de 303 liy* 

M. Montefquiou a préfentéun Tecond pr6^ 
jet fur la divifion des aiTignats. Le premier 
article eft ainfi conçu : - 

^ru 1er. Les nouveaux ajjignats » créés par le 
décret du ^gfeptembre ^ feront de 3000 Ziv,, dt 
500 /iV. ; de 100 tiv. , de 90 /îv., de So liv* » de 
70 liv*y de 60 liv. & de£0 Uv- 

Il y aura deux cents mille billets de 2000 iV., 
formant une fomme de 400 millions ; quatre cents 
quarante mille billets de 500 liv. » formant une 
fontme de%ig millions. 

Quatre cents miUe billets pour chaque divifion « 
de 100 livres et au deffous ; formant une fommt 
de 180 millions. 

Cet article a occafionné quelques débats* 

M. Mirabeau l'aîné s'eft juftement récrié 
contre les défauts de' la fabrication des pre- 
miers aiTignats. Il a fait voir qu'ils étoient 
peu propres à la circulation , parce que le 
papier en étoit lourd , & facile à fe couper; 
que leur bariolage rendoit la contrefaçon fa- 
cile ; que le comité n'aroit pas fu adoptée 
un bon moyen contre cette contrefaçon , &,> 
avoit fuivi up fyftême dé fabrication très- 
difpendieiÉx. Il a infifté Air la fiéeeffité de 
8'oçcuper delà fonte des cloches, .& de fa- 
briquer des pièces de ao fous 9 de 10 fous & 
de 5 fous , à laquelle il feroit employé beau- 
coup de cuivre, pour ^empêcher la déper* 
dition de Pargent fin. 

On yoit avec peine que Paflemblée n'ait 
pas étendu les petits aingnats julqu'à 35 li« 
yres, qu'on n'y ait pas même difcuté com- 
me il convenoit la queftion de leur impor- 
tance & de leur aéceiSté , & qu'on ait û fort 
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' irécipité la décîfion , malgré la téclamatioa 
ae M. Péiion- 

MM. Rœderer , Poignot & Regnault ont 
combattu la idivifîon des petits alSgnats^ 
telle que le comité lia propofoit , en ont pro- 
pofé d'autres , auxquelles l'affèmblée a pré- 
féré celle préfentée par le comité , dont le 
premier article a été décrété* — Les articles 
luivans l'ont été pareillement. 

a. Les ajpgnats de acoo liv. feront imprimés 
fur papier plane , en caraSeres rouges : ils feront 
de la même grandeur & dans la même forme que 
teux quifon^ aSuellement en circulation ; mais il$ 
^^mront point de coupons dHntéréts. 

3. Les ajjîgnats de 500 llv. feront fur papier 
hlanc , en cara&eres noirs , de là mime grandeur 
& de la même forme que ceux de aooo llv. 

4, Les ajfignfits , depuis 100 liv. jufqtûà 50 Kv. 
firont fur papier blanc y en caraSeres noirs: ils 
firont dijlingués , en ce que leur forme fera plus 
fulu^& qu'ils n'auront point teffigie du Roi ; 
ils préjinteront les armes de France 9 avec ces 
mots: Là loi & le roi. 

^ 5. Les ajjîgnm feront en outre frappés d^un 
timbre fec aux armes de France. 

6. Lajëriefera compàfée de quarante mille nu- 
méros^y de manière que les ajjignats de 2000 liv. 
dent cinq fériés , ceux de 500 liv. onze ferles , 
Qceux depuis 106 liv.jufquH 50 liv. dix 'fériés. 

7. Les formes qui auront été employées à la fa'^ 
irïcationdes ajjignats feront^ immédiatement c^ris 
^ exécution. , dépofées aux archives^ dans un coffre 
fermant à trois clefs , dont une fera entre les mains 
du roi y Vautre entre celles de Parchivijle. 

L'alTemblée a ajourné la queftion de favoir 
a qui la troifieme clef fera remife. On a pro- 
pofé le maire de Paris , le préfîdent de Paf- 
femblée , le 'garde- des-fceaux. ' 
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. Sur le rapport de M. Anfon , l'aflemblée r 
décrété que emprunt natwnaL dç 80 millions fcr 
Ta fermé à compter de la proclamation du préfzrUi^ 
décret ; à partir de la même époque 9 les emprunts 
ouverts au nom des ci-devant pays cTétat , alnfl 
que celui ouvert à Gènes ^ pour le compte de Mi 
h duc des Deux- Ponts , fïra fermé, 

La.réancea été terminée par la Içfture. 
d'une lettre, de M. Albert, qui marque fpn 
împuiflance à ramener Tordre dans Tefcadr» 
de Brcft , & qui donne fa démiffion. 

Non , tout n'eft point deuil dans la triftè 
cataftrophe de Nancy , comme le dit trè»- 
l?Jen le procureur fjrndic du diftrift de Bor- 
deaux , dans Pélégant difcours qu'il a pro. 
ïioncé dans une defes féances ; c'eft uîie le- 
çon amere pour l'ariftocratie. Mais, quelque 
confolant que foit cet afpeâ: , les patriotes 
iîe pourront jamais oublier leurs douleurs r 
ijs doivent furtout regretter de voir qu'on- 
Xï'aitpàs pleuré furies malheureufes vifti* 
nies de Nancy comme fur le, trépas des af- 
fiégeans. Plus on va eii avant , plus oh ac- 
quiert de lumières , j& plus on le perfuade 
qpç les attaquons , comme les attaqués , onti 
e,û pour objet de défendre la conftîtutidn. 
A Nancy , on croyoic que M. Bouille ve- 
xioit^ppur faire une contre-révolution ; datif 
le cauip de ce général , on s'imaginoit que 
l?,ariftQcratie leule guidoît ropiniâtretéae$ 
Nancôyens. C'eft ainfi que , par un mal-ea-^ 
tendu , de braves citoyens fe font mutuel^ 
lement égorgés. — Mais quel eft ^aute^r de. 
ce mal-entendu prémédité ? Voili' ce qu'il imi 
jorte de découvrir. 

On fait combien le Parlement de Toulou- 
fe s*eft diftinçué entre les autres , pour fon 
oppoiition aux opérations de l'affemblée na* 
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'tlonale. Soîi arrêt du 25 décembre l ce fbjef, 
quoique ce ne foit qu'ua cri perdu en l'aif, 
mérite d'être confervé : 

La Cour p féant en vacations ^ conJîJérant qut 
h monarchie Frauçoife touche au moment de fa 
évolution ; quHl ne reftéf-a bientôt aucun véfti» 
gedefes Injiltutlons les plus anciennes , &que &« 
iours fouveraines vont être enfevelies fous fes'ml* 
nts: conjîdérant , que- tes députas des Bailliage^ 
mx Etats-'généraux du royaume y avolent été 
frincipqfement envoyés pour remédier au désordre 
itt finances ,• .. mettre des bornes aux excè^ de 
t Vautorité arbitraire , réprimer enfin les abus 9 qui 
s^étoknt glljfés dans les différents corps de Pétat : 
Coitfidérant 9 que ces députés n*ont pu s"* occuper 
it donner à V Empire François une nouvelle conf^ 
Aution^fans outrepajfer les bornes de leurs mandats^ 
ttfans contrarier le vœu de leurs commettans : 
Cênfidérant que : pour que les Repréfentans de la ' 
^ion eujfent été légalement Invejils du pouvoir 
dt voter la deftruSlon de la maglftraturej ilaurolt 
fdk , qu'élis en eujfent reçu le mandat exprès de 
kurs commettans ; que ce mandat n*exlfte point ; 
ja'fla contraire plufieurs Sénéïhaujfées du rejfort 
de la cour ont exprejfément demandé la con(br- 
▼alion du Parlement de Touloufe : Confidérant^ 
qae la defèruSlon des Parlemens blejfe ejfentlelle* 
vitnt la Cônftltutlon , & viole les droits &ifrîvi* 
^ts des Provinces 9 auxquelles Us appartenolent ; 
fue ces droits avolent pour bafc les capîtulatlom 
S les traités les plus facrés , renouvelles de fegnsr 
en règne ; que ces Provinces n*ont pu être morce- 
lés ^ confondues , dlvlfées fans le confentement 
exprès des peuples qui les fbrmolent , dont la voix 
à néanmoins été étouffée par les objiacles mis â 
ïeur réunion : Confidérant , que tous les ordres 
font enveloppés dans la même prajtrlptlon ; le aler- 
té dépouillé de /es bîens , qui fembloitnt lui être 



Digitized by VnOOQlC 



Cl6J 
ëJfuHs parce qu'aune poffcjjion' légitime ppn avoir 
déplus refpe3able & de plus facré i la Noblcf. 
fe privée de fes diftinSlons inhérentes à l^ejeacf 
4e tout Etat monarchique , acquifes par fes fer* 
vices , parfts^ vertus & au prix de fan fmg ; 
que y diaprés les funeftes conféquences de cette 
fubverfiqn univerfelle , la religion eft dégradée f 
fes minlftres avilis , les engagemens les plus fo- 
kmnds déclarés illufoires : Confidérant y que la 
deftruSlon des tribunaux a&uels ^ & Vétablijfer 
ment du nouvel ordre judiciaire^ ne peuvent qu*(ut^ 
gmtnur la majfe de la dette publique ^ & faire 
pefer de nouveaux impôts fur les Peuples: Confia 
dérant enfin', que les Maglftrats , chargés ver 
un double devoir de maintenir les droits de la Cow^ 
Tonne , de conferver les libertés & franchijes des 
feuplesy emportent du moins avec eux la confola* 
don dy avoir toujours été fidèles y & dene s^ittt 
laiffé^ guider dans leùrM démarches que par le zéU 
le plus pur S le plus codifiant ; que ces fentimenSf 
SaMajefté & la nation les retrouveront toujours 
dans le cœur de tous les membres de la couri. 
gaHls y perfévéreront jufqu^à leur dernier foupiri 
^ que y cédant aujourd'hui à la force , qui les fi" 
pare , ils feront toujours prêts à donner au dit 
Seigneur Roi & à la nation de nouvelles prcur 
ves de leur dévouement & de leur fidélité : 

^y La Cour yinviolablement attoêhéei laper- 
fonnefacrée du roi- ^ aux Princes de fon auguftt 
maifon j aux divers ordres de Htat y protefte^ 
pour Vintérét dudit Seigneur Roi; du clergé ^ 
de la noblejfe et de tous des Citoyens , contre tou- 
tes atteintes portées aux droits de la courqhnt f 
Vqnéaiitijfement des ordres y Venvahiffement de 
leurs propriétés ^ et le bouleverfement de la Mo^ 
narchie Françoife: contre tous Edits , Déclavor 
lions et Lettres-Patentes portant fuppreflioa 
de la cour ; contre le démembrement de la Pr^ 
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iS/ic« rfe Languedoc , des outrés Provinces for^ 
mant l^étendac de fou rtjfort , et Vanéantiffemeni 
iî leurs Privilèges: Protefte enfin etpreffément 
contre toutes atteintes portées à la religion ^ àla 
dignité de /es minijires , à la jurisdi^ion /piri-- 
tudle de Péglife , et aux libertés de Végliji Ualli- 
cane. ^^ » 

Et , attendît que, les enrégifiremms faits par la 
chancre des f^acations depuis le x6 novembre der^ 
nlir , ne Pont été que provifoirement , à la char- 
ge d'être réitérés à la rentrée de la cour, et 
qu?ils ne peuvent dans ce moment lui être repré-^ 
Jintés , elle les déclare comme non avenus 9 et in'- 
capahles de produire auùun effet : Ordonne la di-- 
te cour y que le préfent arrêté fera tranfcrit fur 
ks Régitres en témoignage de fes principes^ com^ 
me un monument , que le^ magiftxats, , qui la com^ 
pofent , et ceux qtvelle repréfentO' , • confacrent axi 
roi et à la nation. Ordonne , qu^un extrait en 
forme d'icelui fera inceffamment envoyé ait dit 
Sdsneur Roi* 

Après S'être exprimé de cette manière , 
le Parlement de Touloufe ne devoir pas ba- 
lancer à contrevenir aux règles , qui lui 
étoient împofées par Vaffemblée nationale. Ce- 
pendant un Décret du 5 Nov. 1789» porte , 
^9 que toute cour f même en vacations ^ tout tri^ 
banal y municipalité y ou corps adminiftratif^ qui 
y auront pas infçrit fur leurs Régîtres » dans les 
trois jours après la réception , et fait publier 
dans la huitaine , les loix faites par les Repréfen-^ 
tans de la nation , fdnSionnées ou acceptées par 
le Roi y feront pourfuivis comme Prévaricateurs et 
coupables de forfaiture.\jy L'arrêté du Parle- 
ment de Touloufe y que nous venons d'inférer, 
a refufé formellement la tranfcrlptionfurlea 
Hégîtres des Lettres-patentes & Proclama- 
tions du Roi 9 relatives aux Décrets pour 
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Porganifatîon du nouvel ardre judiciaire;. 
& c'eft d'après un réquifîtoife motivé de Mi, 
HeJfegUr , Procureur - général de ce Parier 
ment, que cette tranfcriptipna été refurée. La 
lefture de cet arrêté , envoyé au Roi par le 
IParlement de Touloufe même, & communiqué ^ 
ï'affemblée par M. le G^rde^des-Sceaux^ ex-? 
cka donc dans la Séaôce du 5 Oâobre au foir 
la fenfation , qu'il eft facile d'imaginer : Et,^- 
en vertu de la réfolution qui y fut prife , 
M. de Broglie préfenta , au nom du conli^ 
té des rapports , dans la Séance du vendre- 
di au foir , 8 oétobre, le rapport fur les dîf- 
pofitioiis à pirendre à Pëgard du Parlement 
de Languedoc. Ce rapport , écrit avec beau- 
coup de nobleiTe & cl'éncrgie , a excité lea 
plus grands applaudiflremens;& l'on y a re- 
marqué des traits d'une fpânçhife d'autant 
plus Ipuable , qu'ils contraftent étrangement 
avec les intérêts , que pourfoit avoir d.'ail- 
leurslefils de M. le maréchal de Broglie* 
Après avoir fait leâure à raffemblée de cet 
sfrrété de Touloufe du 15 feptembre : Chef- 
d^œuvre , a-t-il dit, à ta fois d^égarement et de 
perfidie , cet arrêté facrilege eft au-deffous de 
toute qualification : // excite une indignation éga* 
U , folt qu^on en confidere ï*enfemble^foit qu^oa 
en parcoure les détails. Oeft le tocfin de la rebeU 
Tion , fonné par ceux-mîmes^ dont les foA&ions 
auguftes et bienfaifantes ne dévoient tendre qiûà * 
la paix et à la tranquillité, attaquer la ionftitU'^ 
tion dans fa bdfe ; cohtefter aux rcpréfentans du] 
peuple les pouvoirs que le peuple leu^r a confiés; 
réveiller j fi fofe m* exprimer ainfi ^ les prétentions , 
éteintes des ordres , qui n'*exiftent plus ; évoquer - 
Tefanatifme ; abufer dunomfacré delà religion j..,: 
protefter contre les loix émanées de la volonté Jbu^ 
veraine du peuple j poujfer enfin Vétrange rafine* 
ment de la défobéijfancejufqu^à retraire^ pour ainfi 
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Ord^ dans le pc^.^ hJbuniijfion.manifeftét ^out 
Ta loi par des eftgctgemens antérieurs ; tels foni 
Jes caraSeres principaux , qiti difiinguent Varj 
Hté du ^S Septembre dernier. — M. de Sroglle .^ 
après avoir eôfuite obfervé que l'aflemblée, ^ 
Je jour que cet arrêté lui fut dénoncé, avoit 
ordonnié que fon comité dd conftitùtion lui 
préfenteroit dans huit jours un projet d^or- 
ganifation de la haute-cour nationale , termina 
fûû rapport par le projet de décret fuivant t 
L*ajfemblée nationale , après avoir entendu le 
tapport defes comités de confîitution & des rap- 
ports 9 a dicreté^f que les membres de la ci-devant 
cour de Parlement de Touloufe, qui ont pris les^ 
' arrêtés des ^g ^^ ^(î feptembre dernier , feront 
traduits par- devant le Tribunal ^ qui fera incef^ 
famment formé pour connoître de crimes rfelefe- 
tiZXÀoti: Décrète en outre fur Vaccufatioh defor^ 
fdture^ & attendu la nature de la dite accufation^ 
que le roi Jera fupplié de donner les ordres 'nécef-* 
Jalres , pour qu^on s'affure des perfonnes qui ont 
coàtribué à cette proteftatlon.CQ décret fut pro- 
noncé. 

De Paris , le 15 OSob. 1790. 

Sur le rapport d'un membre du comité 
desfinances , Paflemblée a porté le décret fui- 
tant: ' 

^rt' xer. Le roi fer a fapplié de nommer des corn'* 
mjfaires pour furveiller la fabrication des afji- 
gnàts décrétés le 29 feptembre dernier. 

3. Uaffemblée nationale procédera incejfàihmeru, 
à la nomination de fix commiffalres pris dans foti 
fcln , pour ^ de concert avec les cùtfimijfalres du 
roi , veiller à ladite fabrication des ajjîgnats , juf 
ja'â leur remife dans la coiffe de l^extraordiiiaire. 
' A ce décret en a fuccédé un autre , rendu' 
fur le rapport de M- leBrum , au nota; du co- 
iBité' d^s fiuaAce». * 
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jtru ter. ,, Les rentes dues à despankatteft 

fur le clergé ^ feront rembourfées , fi mieux ^ iCd* \ 
menf les propriétaires Icsconferver dans Pétatdes 
rentes conftituées ; & dans Pun- & dans Vautre 
cas j les arrérages desdites rentes feront payés par 
les payeurs des rentes , à compter de ceux échus 
le ler juillet 1790. ^ 

I. „ Lesdites rentes feront diftribuées à unfed 
payeur de rentes , lequel fera tenu d^en faire le 
relevé fur le regiftre du receveur-général dès dé- 
cimes , & de les payer dans la forme prefcritepar 
les décrets précédens. 

3. 9, Le receveur-général du clergé fera tenu de 
verfer au tréfor public les fonds qui font dans fa 
cayfe, lefquels feront appliqués à Vacquittemem 
des rentes. ! 

Les arrérages des rentes dont le rembourfement 
javoit été ordonné & non confommé ^ feront payis> 
jufqu*au rembêurfement effe&lf. 

4. „ Jlfera nommé , par le roi y des commiffai* 
res qui feront chargés de faire le rejet des renr 
tes qui doivent être fupprimées. ^ 

5. y j Les rentes connues fous le nom de fief 8 ] 
aumônes , ^établies fur les, domaines , au profit des 
évêchés & archevêchés , des chapitres , &c. ^fint 
pipprimées j à compter du 1er janvier 1790. 

o. „ Les renies établies fur les domaines ^ m 
profit d€s hôpitaux , hôtels-dieu^ autres que ceux 
du département de Paris ^ feront payées par les 
çaiffes de divers diftriSs. 

7. „ Lés gages & offices de greffiers des injinuor 
lions des biens des gens demain-morte^ font éteints 
& fuppriméSy à compter du ler janvier 1790. 
. 8. 9, Toutes les autres rentes établies fur les dor 
moines y au profit des congrégations libres 9 &C' 
feront payées par les payeurs des rentes. 

p, ,, Les appoUittinens attribués à divers profer 
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«rri fkr Id caWh des domaines^ Jirônt pMvésfar 
tudiftnffs. ' 

• 10. „ Les dlfpofltlons dupréfcnt décret 9, & de 
ctlui du mois d^août , ne chati^cront rien à la loi 
9 iPtifage qui ré^ljfoit les rentes ,. lesquelles 
àmtlnùeront d'être régies par là loi domicile dd 
proprUtaire / à ^exception de celles jugées par . 
U coutume de Paris. „ 

On a entendu avec plaifir M. Brulard (ci* 
devant de Slllery^ annoncer que fon rapport 
fqr l'affaire de Nancy" étoit prêt , & quUl 
û^âttendoit plus , pour le terminer compiet- 
tetneht, que la communication du rapport 
des eommiiTaires remis au miniftere* Il de- 
mandoit une autorifation pour Pavoir. Oa 
lui a fait obferver Qu'il n'en avoit pas befoin, 
& ^uMl exiftoit un aêcret général ^ui ordoUr 
iloit aut adminiftrateurs ae faire toutes le( 
communications requifes par le comité. ' 

M. Moneron, député des Indes, a fait part, 
ënftiite à l'afTemblée d'un mémoire à lui adref- 
IS pat fes commettans. 

On y avance que c'eft une impéritie d^avoir 
éVacué Pondychéry ; qu'il fauc atti-ibuer la 
nullité de nos efforts dans les in des au dé- 
faut de place. On paffe .en revue les diffé- 
rentes guerres qui ont eu lieu dans çefieclet 
lé courage avec lequel les habitans de Pou-' 
dichéry Ife font défendus, luttant juAju'à ce 
<Jue le défaut de. vivres ou démolitions le*, 
eût forcés à fe rendre. Notre* alliâuce; ayeo 
Tippoo-fultan f rinclînationde? peuples in-' 
digenes pour les François , la tyrannie de» 
Anglois, donbônt le plus grand efpoir de 
itlever un jour uotfe colonie afiatique; ç^s 

3ui diminuera d'autant , dit on, là puilTahce 
e nos rivaux» qui retirent annuellement 
126 millions de leurs viiftes P^^effions dans 
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les Indes. Gjq prétend qu'il eft néceffaîre de 
lemettre Pondichéry en état de défenfe, d'y 
envoyer tine garnifon de deux mille hommes 
Se deux cents hommes d^artillerie , & de fai-^ 
;reun fonds de trois millions & quelques cents 
mille livres, équivalent des revenus que le 
tréfor public retire des droits fur le com- 
merce des Indes , & d'établir un comité afîa- 
tique compdfé de cinq membres. Cette der- 
nière partie a été adopté. L'imprefflon du 
mémoire a été votéQ. 

On voit ici feparoître la politique tracaf- 
flere de l'ancien gouvernement de France , & 
ks motifs ridicules fur lefquels il s'appuyoit 
pour avoir des forterefles dans les Indes ^ 
pour y efpionner , y foulever les princes in- 
diens contre les Angloîs. -- On y vante l'al- 
liance de Tippoo-fultan , comme fi l'on de- 
yoit faire cas d'une alliance qu'un coup de 
poignard ou de canon peut renverfer.» Car 
qu'eft-cc que l'alliance avec une puiflance 
qui ne tient qu'à un homme , c'eft-k-dire à 
un fil ?, vaut-elle la peine de verfer tant de' 
fang & de tréfors? L'efpoîr de relever la 
puififance françoife dans Pinde telle qu'elle 
étoit au temps des Duplçix & des Bufly, eft 
abfurde & inconciliable avec lïos bafes conf- 
titutionnelles , puifque nous avons renoncé 
à toute efpeçe de conquêtes. — Il n'eil pas 
vrai encore que l'Angleterre retire 126 mil- 
lions de fes pofleflîons dans l'Inde. Le pro- 
duit net n'excède pas 40 millions. Et cela 
finira , parce que tout revenu fondé fur l'in- 
juftice & l'oppreffion , & à fix mille lieues 
du foyer principal des forces; ce revenu • 
dis-je , doit cefier. 
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jDê Pmis 9 U iTQSob. ij^êt 

Qa a arrêté, à Lille, M- Qjfincy, partl- 
•ttUer de Franche-Comté qui avoît été accu- 
sé d'aroir fait fauter , avec un baril de pou* 
dre , les payfana voifins de fa terre , qu^ll 
. avoit invités A une fête. 

Les lettres-patentes rendues par le roi » 
fur le décret portant fuppreffion des cours 
de parlement , furent préfentées avant- 
tiier ' à la chambre des vacations , qui , à 
Pmftant mène, les fit tranfcrire fur les 
regiftres de la cour, purement & (impie* 
ment, avec pourtant la claufe ordinaire, 
d'en réitérer Venreglftrcment à la rentrée de la 
cour. Cette formule, à laquelle on auroia 
bien voulu attacher quelque idée de proteP* 
tation, eft d'ufage, & la chambre des vaca- 
tions ne pouyoit fe difpenfer de Pémettre. 
Le parlement s'eft contenté d'écrire au roi 
une lettre, pour lui témoigner fa fidélité & 
fa.foumiiTion à fes ordres. Cette lettre h'eft 
ims encore publique. 

- -Hier , les fcellés furent mis au palais; dou^ 
lielfeiits hommes delà garde nationale avaient 
^j^ommandés pour accompagner les offi** 
ciofs municipaux chargés de ce foin, tout 
afy pafla avec décence & tranquillité. 

L'ar^efliation d'un François à Vevay fait 
beaucoup de bruit. U a déjà parti plufieura 
terGons de cette hiftoire: là fuitante eft 1% 
feule véritable. 

. „ Le gouvernement de Berne s'inquiet« 
4es François répandus dans le pays de Yaud. 
Il a fait arrêter dernièrement un jeune hom- 
me de cette nation , pour avoir tenu quel- 
ques propos far lia tr&ublei du Bas^Valaiir^ 

Fa 
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^< i4 ) 
Ce jeune .homme .vivoi( Mtif ce pays we^ 
les plus honnête^ 3^^^ » ^^^ ^^ ^^ eftimé. 
Ilétoit jadis , en France , dç h .claffe privij 
légiéê.Màis il ne paroît pas âi^*ourd%ui qnMl 
en ait jamais en les préjugés < car il profefSf 
Itantement les principes* de la révolu tidn qui 
a^eft fahë dans fa patrie. Déjà les magiftratsf 
avoient trouvé à redite aux convèrfition» 
du jeune François dans les meilleures mftifon$ 
de Vevày. Ils ont ©« plus d*hunieur encore^- 
en apprenant que cet homme aroit fait un' 
voyage de cariofité dans le lieu même det 

„ ttouWes aux Valais. Il n'en a pas fallu da- 
vantage pour le regarder comme un émiflai-^ 
i^ du chih de la Propagande , & le Bôilli s^eft 
âfiurédel^ perfonne. La manière dpnt on 
i*y eft pris ne tient pas précifômfent à uno 
jxiftice franche , à une magiftrature lèyale. 
En effet, lebaillî, qui leconnoiffoit,& qui 
lui avoic quelauefois fait des reproches fa-» 
miliers fur fes hardieffes , eft allé le voir , U 
l'a engagé, dit-on , fous un prétexte vague^ 
i venir lui faire vifitè. A peine le jeune Fran- 
çois fut^il arrivé, que huit grenadiers lui a^, 
prirent qu'il étcfit prifonnicr , & le condoi- 
flrent au château de Chillon. Les amis^dn 
jèurie homme , toutes pérfonnes connues ici, 
ont fait inutilement les démarchés les plus ' 
iXiftantes; ils n'ont rien obtenu. lies paplexi^- 
4ç M.... ont été Ihifis. Le gouvernement fem- 
Ble attacher de importance à ce prifonnicr. 
Ces couriers vontfe viennent- pour cette af- 
faire, comme sMl s'agilljDit du falut de l'état. „ 

i ; l^ municipalité & les gardes nationales 
dç*yerfailles,avôfeiîf arrêté d'envoy«r une- 

. dëpûtation au roi pour lui témoigner- les în- 

' quiéttides & les alarmes des citoyen» d^ Ver- 
failles^ l^r las difpoiitions qu'on paroiffoit^ 
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tnàn dd démeuDlér lé ch&tean de Verffilf 
.1. Cette cfouble députatiàa s'éft en élk 
lenduciSaint^Cloijd ; &, jdaxîs un difcouiri 
trej-tM/:^t ^ elle ^ rappelle fon smiour i; 
fcnrdpeÔ inviolable pour la pèrfonAe facrèi 
&iâ mi&ffé^ ^ témoigné lô vœu ardentouè 
htuleoe.VeriailIes formoit pour la jpoffé^ 

• J^. Lé Tol a répondu -• p^ qu'il étoit très-fèu/. 
Cple «ir regrets dje cette ville ^ ^ Vu ^ defir 
SP'dlc manifeftoit pour fou retour ; & quant 
W démeublenient dix cbâicau de lif^rrail^eï j 
SB^ilyayoit été déterminé par des befoinf 
laiividuçls , & pour fadlîter dés réparation! 

, #i6€Céiaires* ^^^ 

t)è Varis^ U ioO^abre i790t r 

La ville d© ÎVfarfeille Vient de faire tuie 
ï4f€fle à l'aiïen^blée nationale pour ïè renvoi 
des mioiftyés , écrite dans le ilyle le jplus vi- 
Ipu^eç]^ y le plus romain. Toutes les autre^ 
tilles doivent fe bâter d*y adbérer , x!ar la 
chofe publique fera en danger tant que les 
lénsê du niiniftere ne feront pas dan^ . déf 
9iaiùs patriotiques. 

Cette adrdfe ett îa fuite de la révolution 
arrivée récemment dans cette ville , à; çu 
le parti ariftocratiquea été tcrraflS. ' ^ 
.Lé rapport f^r les événem^ens deBreft.» 
w fait par M. Menou au nom des auatre 
comités de marine 9 diplomatique f militaire 
« des colonies réunis. 

M Le ao juillet, a.t-il dit,Jl j eut, par« 

lie 



ni les matelots canoniers de Dreâ , des mau*^ 
vemens ^'infçwedion. M. d'Heélor » decour 
ecrt.ayecia municipalité , parvint à le^ calf 
mer. Alors parut le décret fur raugmcntaj 
tioD 4efplAe{iccordéeaux matelots. Lezèr 
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fcptcmbrc, les ouvriers au port fe foulera 
rent; le6 , M. d'Albert ordonna qu'il feroit 
fait îeéture » à bord / du code pénal: elle 
€xcita quelques désordres ; les matelots Te 
plaignirent de quelques articles. Le isfep- 
tembre , vous déclarâtes qu'il n'r avoit pas 
lieu à délibérer fur la pétition de M. d'Al* 
bert , relative à la * révocation des articles 
contre lesquels les matelots s'élevoient.' Le 
14, arriva le vaiffeau le Léopard, portant 
l'aflemblée générale de Saint-Domingue. Cet- 
te arrivée augmenta l'efprit de défordre: ttn 
matelot monta furie Patriote, &yfema des 
difcoursféditieux. M. Marigni , major-géné^ 
xal de la marine , fut infulti } on dreffa une 

{)otence à fa porte. Le ao , vous ordonnâtes 
e défarmem,ent du Léopard , le licenciement 
de l'équipage, le départ de M. Santo-Domin- 
go 8e de l'aflemblée fi;énérale de Saint-Domin- 
gue pour fe rendre a la fuite de l'aflemblée 
nationale. Le l^ , les commiflaires civils dn 
' roi arrivèrent à Breft. Le 2 oétobre , ils allè- 
rent à bord des équipages, employèrent tovâ 
les moyens pour y ramener l'ordre ; mais 
leurs foins furent infruâueux ; & , en nous 
adreflant le procès-verbal de leurs opéra- 
tions , ils nous ont déclaré que des commiF 
laires pris dans le fein de l'aflemblée, pou- 
voient feuls rappeller les matelots à leurs 
devoirs. ,, ' 

„ Le 14 <^obre , M. d'Albert écrivit une 
lettre circulaire aux officiers de l'efcadrcTf 
pour leur faire part de fa réfolutîon à fe dé- 
mettre de fon commandement. Depuis ce 
jour, M. d'AIbèît a écrit que l'infurreûion 
ne faifoit plus de progrès, parce qu'elleétoit 
extrême. „! .^ 

^ Le priiicipal reproche qu'on foit autonit 
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* faire à la raumcipalité de Breft, c'eft dV 
▼oir requis le commandant de difl'érer le dé- 
part du vaiffeau la Ferme , deftiné à la fta- 
tion des colonies. „ \ 

,,Les comités ne pouvoîent point s'occuper 
des malhwrs de Breft fans jettcr leurs re- 
gards furlesagens du pouvoir exécutif. Leur 
infoucîance funeftc , la neutralité qu'ils veu- 
lent confervcr, l'affcôatioii qu'ils metteit 
à vous renvoyer les plu5 petits détails , tout 
flous a conduits à penfer qu'ils ne pouvoieht 
plus fervir la chofe publique , & que Taf* 
femblée nationale, chargée d'éclaîxer le roi , 
4evoitlui apprendre ces vérités. ,, 

De Paris ^ le ai OSob. 1790.' 

Nous n'avons point cru devoir tranfcrire 
les prolixes décrets de ï'affemblée nationale 
pour l'établiflemertt d'un nouvel ordre ju- 
diciaire & la création des tribunaux qui 
vont s'élever fur les ruines des anciens pa* 
lais de Thémis. Ladeftruftion de l'hydre de 
la chicane & de ces corps monftrueux , les 
prétendus précepteurs des rois & les véri- 
tables vampires des fujets , n'eft pas le moin- 
dre bienfait de nos légiflateurs. Il fulBra de 
faire connottre le nouvel édifice > lorfqu'il 
fera achevé. 

La difcuflSon relative aux miniftres dont la 
voix publique femble demander le renvoi a 
occafianné le développement d'un fyftéme 
qui n'avoit encore été annoncé que vague- 
ment. Comme fes fuites peuvent être très-im- 
portantes & qu'il formera probablement la 
principale bafe de la nouvelle conftitution 
& la clef de la voûte, nous paierons moinS 
légèrement fur ce qui y fera relaûf. ' ^ 
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^, Je^tie m'arrête pa« à compter le* grtvef 
,, reprocheseticourua par lés liiiniftrés, a dî$ 
^, un membre qui a traité hier cette quelV 
,', tioft avec éloquence R éiiergie , je raïf 
j^ qu'ils ont compromis l'autorité royale f 
5, & mis Pétat en péf il. Ils ont indignement 
9, trahi leurs fermeDs lorsque» témoins dç 
,9 cette lutte longue & cruelle entre les pan 
^j fion^ les plus nobles & les yéngfeances lâf 
9, plus atroces, ils ont, par leur ûï&nQp% 
„ leur inertie , leur négligenciê à envoyef 
^, les décrets, leur iiégligencê encore p|uf 
„ grande à les faire exécuter , enhardi uîm| 
99 poignée de patiriciefis & de prêtres repeb 
„ les il s'oppofer au fuccès dé la reTofution.. 
9, Accufez les aiiniftres , nops dit-on: mais 
), qui ne voit que les miiiiftrés peuvent êtr^ 
„ répréhenfibles , qu'ils peuveiijt être inca* 
,, pables fans être néanmoins dans le <;af 
py d'être fujets à une accufation précife- ,* 

M. Barnave a parlé cii ces termes.',, PU 
,, quoi s'agit- il? de flatter l^anibîtiçn dç 
„ quelques perfopties? Non. ]t)'at.tehtejr h 
^, ^autorité royale ? Nop. De fatisfaire ^9f 
„ motifs de vengeance? Non. Eft-il yr^ 
„ que l'établiflenient de là conAitutipni q^^^ 
I, l^aétivité de la' force puBliqùe fouffreaç 
„ éminemmeàt ? Si le tait eft certain , avestr 
„ vous le droit de mettre ces vérités fou| 
,, les yeux du roi? Tel eft Jjp point de vue 
j, fous lequel la difcùljjoù doit être traitée;. 
;, Déjà voUs avez porté les principaux dé7 
„ cretsi inai.s h'étajit x^i furveillé^ par l^ 
,, pouvoir exéct^t^f , ni envoyés dans lespro- 
,^ vincès , îlsrefteôf fans effet : toutlcmon-^ 
i, de s'accorde â àccufçr les minîftres de lâ-^ 
j, chaté & d^inertie. Éotèrrogez le comité 
^ des rapportai cel^i 4çj5 colonijsa t le co- 
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fi iBtté 'militaire, ils vous dir^t t9U| qu'il 
Il ^ a d<;s plaintes oontie leur adminiiir^* 
„ tion. „ _ 

',r L'^p dernier , vous tkvm déolare» ^ une 
f> époque défadreufe, que les miniftrçs nV 
I, voient pas S^ n'obtiendroient p^s m&çrve 
,1 la confiance de la nation; ce que vous w^z 
^j fait iflors , vous^ pouvez , vous defe». le 
4> uireaujourd^hu; ; le principe eil le mèoie; 
,1 vous vous êtes élevas contre des roiniftr^^ 
I, qui s'atinonçoient po^r les détraâeiirs 
y, d'une conftitutiori pféte à paroi tre< JLe fyf- 
9, téme des lUfniftres aétuels n'efl pas unp 
,^ opbofition auiS ouverte ; mais c'efi u)i 
9, fyftéme d'inertie plus coupable peutétp^y 
^, & qui tend au même but. ,. . 

L'opinant a terminé fon difcours ^ dpnt 
flous ne rapportons que l'eOence par ces 
mots : _ \ ' ) 

Que ceux qui font contens des minifires , fe /<5- 
vtnt. — Perfonne ne s*eft levé. Voilà un juge- 
ment affez décifif contre eux. 

M. Pétion fe difpofolt à parler , fan^ doute 
pour la bonne çaure , lorfque ^a dircuQSon à 
été fermée. L'ardeur patriotique faifoit çfpér 
rer favorablement de la décifion , qi^and A^. 
Beaumets a propofé , par amendement ^.d'ex* 
cepter de la profcription M. Monjtmoriu» 
Apxès quelques . débats , l'an^endement , ap- 
puyé par M. Chapelier, a été décrété; cp 
f^ui a nui confidérablement au fuccès de la 
motion piincipale. Le préfident n'ayant pa^ 
cru pouvoir prom'oncçr, on a été forcé de 
procéder à l'appel nominal, demandé àgrandf 
cris par le côté droit. C'eft alors qu'on a vu 
avec douleur les patriotes , trop congans dans 
leur majorité , s'abfêntcr eu grand nombre:. 
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& laiffêr leurs adverfaires emporter lé décret 
qui l'ejette la propofition du renvoi des mi- 
aiftres. 

Aujourd'hui à l'occafîon de la couletir des 
pavillons de la marine , qu'il s^'agiffoit de 
déterminer , „ tous devez vous rappeller, a 
dit M. Mirabeau, les crifes qui ont eu lieu 
lorsqu'on a voulu changer la couleur natio- 
3iale, il faut en prévenir de pareilles ; & la 
iardiefle avec laquelle on nous pro^oft de 
Tefpefter d'anciens préjugés , annonce ces 

, prétentions : Nous nous fcntons affez forts pour 
arborer la couleur blanche , c'eft^à-dire » la cou^ 
leur de la contre-révolution. Ces prétentions 
font enhardies par le fuccès d'hier; mais 
certes le réveil fera terrible. 
Ici des murmures fe font fait entendre. 
Vous prétendez que je tiens le langage 
d'un fadieux ? Oui , s'eft écrié le côté droit r 
S là conduite. 

Je demande à être jugé , a continué M. 
Mirabeau : je foutiens que les véritables conf- 
pirateurs font ceux qui prônent les anciens 
Préjugés ; & 9 malgré leurs vains murmures» 
on verra les couleurs nationales voguer fur 
les mers, & devenir , je ne dis pas le figne 
de la victoire ^ mais l'éternelle terreur des 
tyrana. 

A ces mots , M. Guillermi a dit : M SU- 
rabeau eft unfcélérat & un affajfin. Aufli-tôt un 
tumulte affreux a fuccédé. On crioitqu'il fal- 
loir arrêter M. Çruiilermi : celui-ci préten- 
doit fe juftifier en difant que le propos de M. 

' Mirabeau tendoic à faire alFaffiner une partie 
de l'affemblée. — M. Maury, qui croyait 
déjà fentir le couteau, a demandé qu'un 
fcuiffier apprit au peuple qu^il n'étoit .pas 
«aufe de ce fracas. 
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M. Cazalès concluoit charitablement â e« 
qu'on laiflTât tomber un pareil propos. M. Mi-; 
rabcau le trouvoit fi vil , qu'il croyoit in-* 
digne de lui d'y répondre. C'eft fana doute 
fous ce point de vue qu'on n?a infligé au cou- 
pable que la mince punition de trois jourà 
d'arrêt. ' 

De Paris y hig OSob. I790» 

On a entendu aujourd'hui le rapport du. 
comité de conft:tution flir la formation de 
la haute cour nationale & du tribunal die caf-< 
fation. M. Chapelier, qui l»a fait, a com- 
mencé par la leéture d'un projet de décret 
en feize articles fur le premier objet; il aex-- , 
pofé les principes qui ont dirigé le comité : 
il a cru que , quoique tous les fonôionnai- 
TCB publics fuirent fous la furveillance de 
chaque citoyen en particulier, il falloitce-' 
pendant , pour éviter les dangers des accu-* 
fations téméraires , conférer le droit de les 
intenter aux feuls repréfentans du peuple» 
Cette haute-cour nationale devoit être com- 
poféc d'un grand-juré & de cinq grands-ju- 
ges pris dans le tribunal de caiTation. A ré« 
gard du tribunal de caflation , le comité a 
penfé qu'il devoit être divifé en plufieurs 
îeâions : 11 a crq que la caffation des juge» 
mens en contravention à la loi, n'étoit pas 
un droit du pouvoir exécutif, auquel ap- 
pai'tenoit feulement celui de répriman- 
de envers les jugea , mais devoit être at» 
tribuée à un tribunal de caflation , qui 
placé entre les tribunaux particuliers 
fc la loi, feroit chargé d'en furveiller 
conftamment l'exécution. Il a ajouté que ce 
droit de furveillance doit être conféré par le 
corps législatif; parce qu'après le pouvoir 
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( 90 
et fiiirelt loi , venoit celtti d'en ftirvelUer 
l'obfenratioa* Ds ces principes , il a coadv 

S|ue c^toit au corps législatif, d^abord , à 
aire le choix de trente membres , qui de^ 
▼rontcomporer le tribunal de caflation > fut 
les quatrevingt trois qui feroient élus & en? 
voyés à la législation par des départemena # 
& y qa'en dernière analyfe ^ ce choix devoit 
être auffi fait par le roi. 

. Après avoir établi cea motifs dû comité, 
M. Chapelier a demandé que la diOruffioa 
a'ouvrtt d'abord d^une manière générale^ 
fur les deux projets de décret relatifs klà 
haute-cour nationale & au tribunal de cafr 
fation* 

L'aflemblée a ordonné l'impreffion du rap** 
port, fans .cependant retarder la difoulOod* 

.M. de Robespierre a'eft attactié à fixet 
quelques idées fur le crime de lefe-natiott# 
qui doit feul occuper le tribunal de haute* 
cour nationale^ Les ennemis du corps fociat 
font de deux efpeces. Les uns attaquentfoUi 
exiftence phyfique j Ica autres cherchent i 
miner fon exiftence morale. Les premier a 
font peu â craindre quand la conftitution d'oQ 
état eft affermie. 

. Il n'y a alors que les hommes publics ^ ar* 
Blés de grands pouvoirs, & les grands corps $ 
qui puiflfent miner l'édifice de la lifeerté pu-i 
blique. Ce n'eft donc que fur eux qu'il cft 
utile de fixer la défiance d*;^n tribunal. Il faut 

3ue le tribunal de furveillance foit invefti 
e forpe y armé de courage , puifqu'il aufft 
â combattrq les.granis qui feront ennemis du 
peuple. Il aura à défendre la liberjcô du peu^ 
pie; le peuple feul doit donc nommer fea 
protedeurs. Conférer au roi une partie de ce* 
dioit d'^leâion ^ ce ferait fa^e un^cueii de^ 
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m qti éc&t étmm rempart ppnt H lîbftnfc 
M.l^abbé Maury s^^ft fortement élevé coitii 
tfe la méthode de difcufllon propofée par lo 
ocmité de cùSsftU^tion* Avant que d'étfiblif 
one cour nationale , il faut favoir fea fon&i 
tionsy définir clairement le mot de crimo 
lefenation > la rerponfabilité , &c. Enparcou^ 
fini ces ^ueftions , M» Mant^ a foutenu qtto 
le droit d^accufer aevant la cour nationale , 
devoit appartenir à na commiiTaire du roi j^ 
Que le roi deroif paoy^ir former une acctt«» 
litios par fon procureur-gâiéral , dam let 
cas où les droits du roi feroient attaqués 9 
ftns cela , ce ne feroit qu'un roi inpanibus^ 
vtn grand penfîonnaire. 

M. Maury a fini par demander Pajourne« 
ment du projet de décret, jufqu'à ce que lo 
comité aitprérenté lecode des.délits &def 
peines qui feront de la compétence de la 
cour nationale. 

Cette'féance a été terminée par un décret 
bien néceifaire y & que les patriotes atten«* 
doient avec impatience. M. Robespierre avoitr 
dit dans le cours de i|i difcufiion j oue Vozk 
d'evoit caiferle cbâtelet »^es juges die Parir 
étsnt fur le point d^étre élus. M» Chapelier a 
obfervé quMl fuffifoit de révoquer l^attrit>u«' 
tton (iaite ay chàtelet des crimes de haute* 
trahiibn 9 & de laiffer continuer le jugement 
des procès ordinaires ^ ce qui a été décrété*^ 
' M. Voidel a anncmcé Parreftation de M. de^ 
Bufiy^ & de deux . autres particuliers t att' 
Pont-Beauvoifin , violemment foupçonnés'ito^ 
ctmfpiration. Voici des deuils k ce fuj^t. '^ 
' 9, Déa qu'pn eut reçu à Mâcon la lettre de 
la municipalité de Valence , touchant le nou-> 
veau projet de contre^révolution de M. de 
Bourbon ^Bu0y^ tous les citoy agis furent 
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«oiiftérfiés t mairnon découragés. Six centi 
gardes nationales fe mirent de fuite en mar* 
che pour fe rendre au château de Bourbon- 
Buffy ; cette troupe arriva prefque en mé- 
me-tems que celle de Villefranche , qui étoit 
compofée auffi de fix cents hommes. . On in- 
veftit de fuite le château , dans lequel on 
trouva 'des preuves don équivoques des def- 
feins hoftiles des ennemis de la révolution; 
Tingt-cinq pièces de canon y empaillées for 
^ifferei^tes charrettes , & prêtes à partir; 
sombre de fuiils & des provifions de tout^ 
efpece , foit de guerre foit de bouche. Com- 
me on ne trouva dafis le château que quel' 
ques domeftiques , fans s?amufer à des per^ 
quifitions inutiles , l'on fe mit à la pourfui- 
tede M.Bourbon-Bufly, qu'on apprit être 
parti peu d'heures auparavant » avee quel- 
ques-uns de fes volontaires; On étoit à fa 
pourfui te depuis plus de trois heures; ScTon 
defefpéroit de pouvoir l'atteindre, lorfqu* 
le guide que nos braves frères d'armes avoient 
pris avec eux 9 afin de pouvoit reconnottre 
M. de Bourbon-Bufly , s'apperçut qu'il re- 
Tenoit vers le château; on fe mit en embuf- 
cade , on l'invieftit & il fut faifi. Comme on 
foupçonna qu'il Vjenoit d'accompagner quel- 
qu'une de fes recrues arifiocratiques 9 on fe 
jnit vivement à les pourftiivre. Une heure 
après l'on apperçut, de loin , quelques ca- 
valiers qui efcortoient des charrettes ; on les 
atteignit , & c'étoit des volontaires de M* 
BpiirDon-Buify. 

Ou ne put pas les prendre tous, on ne put 
en prendre que neuf. On trouva fur les char- 
rettes fept cailfes remplies de fufils & quan- 
tité de malles remplies d'habits d'uniformet 
M.deBufiyëc fes volontaires oa( été «M- 
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dtitsfoM bonne efcorte â Mâcon ^ où îlà 
font gardés à vue. On s'eft livré à des recher- 
ches plus exaâes dans le château ^ on y a 
trouvé fix mille fufils, quarante mîUe car- 
touches 5 deux cavçs pleines de boulets de 
canon & quatre mille habita d^uniforme » 
«infi que des fommes trés-confidérables d'ar- 
gent. On n'a pas eu le temps de lire tous les 
ppiers fur lefquels on a mis le fcollé; malt 
ilparoîtparlaleâiire rapide qu'on a pu en 
faire , que les confpirateurs avoient des in*' 
telligences à Lyon,. & qu'on y a recruté 
quantité de volontaires pour la contre- tévo- 
lutjon. Plus de fix cents Lyonnois, parmi 
lesquels figurent meffieurs du clergé & l'évé- 
quedeS.... ont été aAionnairçs de cette en- 
treprife. 

Nous apprenons que les citoyens de Be- 
fançon ayant eu auffi connoiiTance de ce com* 
plot de contre*révolution , fe font emparés 
de la citadelle 9 ont pris M. d'Autichamp f 
& renfermé les foldats de la garnifpn dans 
lescafernes: ainfi voilà tous les projets de 
nos ennemis déjoués encore une fois. At« 
tention & courage, & nous arriverons au 
port. . ' 

De Parts 9 h 27 OSob. 1790. 

Les mîniftres effrayés du voeu prefqueuna* 
Dîme qui les profcrit, ont offert leur démif- 
fion au Roi; la lettre qu'ils lui ont écrite 
& la réponfe du Roi , écrits évidemment 
(Concertés, n'ont fait aucune fenfation dans 
le public. Enfin M. de la Luzerne a ilonné fs 
démilTion , & efl: déjà remplacé par M. de 
Fleurieu , officier eftimé qui a fait dans ce 
département , tout ce qui a été bien Ibus 
M. de Sartines. M. de Caiieja remplacera JVI. 
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ItToor-dy^piii dans le déptrtemeirt dé !i 
guerre. 

On nomms M. d'Ormeflon à U pldoe du 
garde-des-fceaùx. Cet ôx-miiiiitrê a fait fet 
preuves de patriotifiae. 
, Rien ne doit être indiflSrent pexir les pt*^ 
trîotes , de tout ce qui peut nous fair (^ con« 
XK>ttîe les idées de nos ennemis. On aremar- 
qoéquHla dernière repréfentation de ia Par- 
tie de Chaflè de Henri XV , les couleurs ont 
été ainfi diftribuées; 

Florence 9 duc do Beile^arde» coeards 
btencbe; 
i Vaneaii) Henri IV, cocarde nationale; 

Naudet , duc de Sully , fans cocarde ; 

Dorival , Conoiny , idem. 

On applaudit -beaucoup ' à ces mots:*^' 
Homme ils mSint trompé , tes crueb ! 

Décret rendu Tur le rapport de M, Vbidelf. 
relativement àJM. BulTy & autres aecufé# 
. d'une confpiration à Valence» 

" VafftmbUe nationale^ après avoir entendu U} 
rapport de fort comité des recherches ^ a chargé fin 
préjîdent de fe retirer vers le roi , pour le prier 
de dùn^er ks ordtjes tes plus prompts , afin que Its 
fleurs BuJJy , Servan , Platel frères , Curcieux 9 ■ 
Giritr j DesfontaiûeS'^ Lampré , Chahiet ^ o^f^*i 
tés en la maifon du Geur Suffy , à P^ilUers^ ainfi, 
que le fleur Borie & le particulier qui Vacconh. 
pagttoit , arrêtés ait Pont-ée-Beauvolfin f/^/^^^»,, 
iM^c tous^ les effets & papiers faljîs , conduits fé'[ 
parement d Paris fius bonne & fure garde ^ Cf; 
Ptunjus dahs lespri/ons de Vabhàye de ëalnt'GtJ^^ 
main-âes-Prés , jufqu^à ce que , jUr le rapport tfr 
finitif qu'elle charge fon comité de lui faire inccj- 
famment 9 sfie ait flatué ultàrieuremeau ,9 ^^c 

ANECDOTE» 
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SUITE. 
DES ANECPOTES 
SUR LES PRISONNIERS 
DE LA BASTIL LE. 

f^lâor-CIaude-^ntoine Robert j comte de Par 
rades. Si.parmi les innombrables viftimes du. 
defpotifme mimfténel ; fi parmi les citoyens 
généreux qui , pour prix de leur patriôtif- 
me , de leur ztrle , de leur courageufe per- 
févérance & des plus grands fervices rendus 
â Pétat , ont tant de fois été dévoués à cet- 
te infernale Baftille , comme on jettoit aux 
bétes féroces les prifonniers de guerre & les 
efclaves; fi parnji cette .foule obfcure d*om- 
bres. plaintives , qui renaiiîant , pour aînfi- 
dire , de leurs propres cendres , peuplèrent 
fi longtéms ces affreux donjons , ces variétéi 
infinies de la Baftille , multipliées dans tou- 
tes les provinces , prefqu'à Pégal des hofpi- 
ces confacrés à l'humanité fouffrante ; fi^ 
dis-je, il s^en troUvoit plufieurs dont la vie 
rapide n'eût été qu'un long enchaînement 
d'événémens finguliers & romanesques en 
quelqueTortc ; qui , comme le célèbre & mal- 
heureux Parades , eufl'ent conçu , mûri dans . 
le filence & fecrettement exécuté des pro- 
jets dignes delà plus profonde politique; 
enfin qui", comme luiy eulFént touché au 
moment où le fuccès infaillible de leurs fa- 
Tantes combinaifons & de leurs admirables 
Oîanœuvres , alloit, dès l'ouverture de la 
Tm. XJIL C 
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campagne , décider du fort de deux empîrei 
rivaux , & peut-être <Je celui des deux mon- 
des ; notre ouvrage deviençlfoit une galerie 
morale & animée, autfi piquante pour les 
contemporains , qu'infiruétive & curieufe 
pourja poftérité. 

Extraordinaire fous tous les rapports, ini- 
tié, par Pafcendant de Ion génie, dans les 
plus importaiis.feerets du cabinet de Ver- 
îkilles , Parades ne pafla , aux yeux de beau- 
coup de perfonnes , que pour un hardi aven« 
turier* On ne peut fe diffimuler que fon dé- 
but, fa conduite, l'accroiirement fubit , ou 
plutôt là création de fa brillante fortune , la 
îaveur dontiljoùiflbit auprès des miniftrea, 
principalement auprès de M. de Sartine & 
du graad'Vifir Maurepas, dont il avoit fVi ga- 
gner la confiance , par fon efprit, fes agré-* 
mens , & fu^tout par la gaieté de fa conver- 
fation ; en un mot , on ne peut difconvenir 
que chez lui tout prêtoit aux foupçons. Ce 
fut fur fa naiflance que la jaloufie , la malig- 
nité , & peut être aufll une fage défiance , les 
accumulèrent; de forte que l'cxiftence ci- 
vile de Parades a Jufqu'ici été un problême 
que nous fommes néanmoins bien éloignés 
de regarder comme infoluble. 

Sans répéter tout ce qui fe trouve configcé 
à ce fujet dans les papiers publics du tems, 
ainû que dans les Mémoires fécrets & la Cjtref- 
p^ndance ficrette , nous nous bornerons à ex- 
pofer les deux opinions principales & con- 
tra^diâoires fur l'origine de Parades , & i 
déduire brièvement les raifons qui les ap- 
puient ou les infirment. 

Parades fe difoit iflu d'une maîfon de gran- 
defle d'Efpagne. Au contraire , beaucoup de' 
gens le àiloient fils d'un patiÉeï de FJtial^' 
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bontg , ïiommé Richard ; te c'èft Popîûîon 
la plus accréditée. 

Il eft naturel , il eft jufte, far une matière 
auffi délicate qu'une gt/e^/a/i rfVwt , d'enten* 
dre d'abord Parades lui même. Voici com- 
me il s'exprime dans fes mémpiresimpriméâ 
depuis peu, & dont l'extrait remplira une 
grafide partie de cet article. 

„ Je fuis né avec tin^ ame ardente & fen* 
V fible ; Tobfcurité qui environnoit mon 
„ berceau nepouvoit longtems fubfifter. J'é* 
,, prouvois déjà le befoin de me faire un 
„ nom , an moment où fappris d'on amt 
„ refpeftable que la naiffance m'en donnoit 
„ un. Je voulus prouver par ma conduite 
j, que j'étois digne de le porter. „ ( uiver-^ 
tljfement. 

Plus loin il ajoute ( pag. ids ): 

„ L'honneur que j'avois eu d'étfe préfen- 
„téau roi , flattoit mon ambition & élevoit 
„ mon ame. Telle que fut la bizarrerie de 
„n\on étoile, queIqu'o{)fcures qu'aient été 
j, les premières années de mon exiftence, 
)9 je portois dans mon cœur la perfualîon de 
9, mon origine. 

„ J'établirai 5 dans un écrit particulier, 
„ les garans de ma perruafion , & je me flat» 
„ te de parvenir bientôt à dlffiper les nua- 
9i ges qu'on a répandus à ce fujet. 

,, Vivement préoccupé de cet objet d'am- 
99 bitioîi , j'écrivis un matin à M. le duc de 
», Coigny, pour lui demander un moment 
99 d'entretien ; il me fit répoiife que je pcfu- 
9, vois venir à l'inftant mente, & de ne pa^ 
9, tarder, parce qu'il étoit prêt à partir ' 

9, pour la chaffe Je me rendis donc à 

„ rmftant même chez lui , & le priai de me 
«9 dire quelles étoient les qualités né'ceffai- 

G 2 
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99 res 9 les ufages reçus pour être admis dans 
„ les carroffes du roi. Il me répondit qu'4 
9, me fuffifoit d'un certificat de M. Chérin, 
„ le généalogifte. Je le remerciai & pris c6n- 
9, gé de lui. De retour à Paris , j'allai trou- 
„ ver M. Chérin , qui me dit avoir plus de 
„ foixante généalogies à faire avant de pou- 
„ voir s'occuper de la "mienne. Je remis à un 
9, tems plus tranquille pour fuivre cette af- 
„ faire. „ 

Les divers interrogatoires que le fleur Lc- 
soir fit fubir à la Ballille au Comte de Pa- 
rades , répandroient beaucoup de jour fur 
cet objet, &fixeroient peut-être les doutes. 
Ces piece^ ont malheureufement échappé à 
toute l'aftivité de nos recherches. Seulement 
sous voyons, dans l'état de la première per- 
quifition faite chez Parades , lors de fon ar-. 
xeftation , que la neuvième liaflTe, intitulée 
généalogie & titres de famille , contenoit fept 
pièces. 

Aujourd'hui encore , les alliés & les amis 
de Parades continuent à* foutenir qu'il def- 
cendbit d'une ancienne maifon d'Efpagne ; 
& à ce fujet ils nous ont communiqué une 
note détaillée dont nous allons faire le rap- 
prochement. 

M. Dartus, ingénieur en chef à Béford , en- 
core vivant, & ancien ami de M. de Para- 
des le père , attelle la vérité de la filiation 
du comte de Parades, & nous en a.tranf- 
mis ainfî l'hiftoire. 

Parades le père étoît ingénieur en chef à 
Huningue, Jl defcettdoit réellement d'une 
an-ienne maifon d'Efpagne, ayant la Gran- 
defle. Son nom étoit de Robert de Parades. 
Une branche de cette* famille exifte encore 
•nËfpagne. Celle de France avoic quitté ie 
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nom de Parades , lors de la révocation de 
l'édit de Nantes , & ne portoit que celui 
de Robert. M. de Parades obtint , vers 1760, 
des lettres parentes*, qui lui permettôient 
de reprendre le nom de Parades , lui & fes 
enfans nés & à naître. 

A cette époque , il étoit déjà veuf & père 
de celui dont il eft ici queftion. 

Il avoit fecrettement époufé Henriette 
d'Oderfon , irlandoife , dont il n'eut qu'un 
fils , né à la fin de 1752 , ou au comrtien ce- 
rnent de 1753, à Luquet de Bigorre. Sa mè- 
re mourut deux jours après , & fut enterrée 
8u même lieu. 

M. de Parades mourut à Hunîngue ,* fans 
quel'oncûtjamais fu qu'il avoit été marié. 

Son fils pafla fon enfance à Phalztfourg , 
chez un pâtiffîer 9 nommé Richard > d^ns la 
maifon duquel îl fut 'élevé comme un de fes 
enfans, par les (bins de M.Lambert, di- 
refteur du génie , à qui Parades , en mou- 
rant , ayort recomm^andé fon fils,, & confié 
le fectet de fa naiflance & de fon origine. M. 
Lambert tranfmit ce double dépôt à M. Dar- 
tus , qui révéla au jeune Robert le myftere 
de fa naifiance , & lui fit reprendre dans la 
(miQ U nom de Parades. 

Cette hiftoire qui, en apparence,^ tient . 
beaucoup du roman , ne peut, il eft vrai, dif- 
fiper tous les doutes ; mais nous avons cru> 
fans prétendre décider une queftion de cette 
nature , & qui ne peut l'être que fur des 
preuves lëgailement établies , qu'il convenoît 
de fournir tous les rcnfeignemens piropres 
i mettre le public dans le cas de fixer enfin 
fonopinlon furl'origloe de cet homme cé- 
lèbre. 

Q3 
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. Des bureau^ de M. Lambert , le jeune R.0* 
bert pafla dans ceux de M. Dartus; & c'cft 
Siux leçons de ces deux officiers , diftingués 
par leur mérite , qu'il dut les talens de tout 

f;enre, qu'il déploya dans la fuite. Il you- 
oit toutfavoir, tout faire & tout vaincre. 
Tous les arts & métiers lui étoient familiers. 
Ce qu'il ne favoit pas faire , étoit ce qu'il 
B^avûit pas entrepris de faire* 

Nous favoDS pofitivement que Parades, à 
fa mort, étoit. encore en polleflîon de fon 
çxtralt baptiftaire , de l'extrait mortuaire de 
fa mcre , & d'une tranfaétion fur procès , 
paffée entre lui , MM. Frazer de villas & 
leurs fbeurs , neveux , & en cette qualité^ 
jdemeurés en pofleffion de l'héritage du perc 
de Paraoès» à défaut d'enfans connus* Dans 
eet aôe , MM. de Villas ont recodnu Para- 
des pour fils de leur oncle, & lui ont ref- 
titué fon patrimoine; & , ce quiparoît ré- 
pondre plus pofitivement à fes détracteurs, 
.ç*eft que cet ade eft poftérîwr à fa fprtîe 
\ûe la Bafiille ; qu'il a été paffé en 178a, lorf- 
q^ue l'opinion publique avoit prefque dé- 
;pouiIlé Parades de fon état & de fon nom : 
& l'on ne peut pas raifonnablement préfumer 
que, dans des circonftances aufli défavora- 
bles, une famille quelconque , une famille 
.fur-tQut entièrement compofée d'oificiers au 
ferviçe , çût voulu , eût ofé le. r.econnoître 
^pour un. véritable Parades , s'il n'^vpit été 
qge rufurpateur de ce nom. Cet aéte, paflTê 
^ Tarbes, devant notaires & en préfencedes 
^ principaux habi tans de U ville, eft un fait 
que l'on peut aifément vérifier. 

Par fon teftament , le comte de Parades ft 
inftitué MM. Frazer de Villas & leurs fœurs. 
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fts légataire» Tjtiîverifels ; & cetix-cî ont rc-* 
cueilli fa fucceffion, comme héritiers. 

Voilà ce que difent les amis de P^fadès. 
Les particularités qu'ils rapportent , les ac- 
tes qu'ils citent méritent la plus férieufe at- 
tention; mais cela ne fuffit point pour re- 
tourner Popinion & ^iffipcr tous les doutes. 
Il nous en refte de très-légitimes. 

Effeôivement, nous favons de fort bonne 
part , & l'aveu de Paradèfi lui-même le con-. 
firme , que fes titres de filiation & de noblef- 
fe n'ont jamais été produits aucablnet du Saltu^ 
Wprit , & qu'il n'y a été fait aucun ^travail 
fur fon nom. 

En recouvrant la liberté , i} lui fut enjoint 
de quitter le nom de Paradé? ; les regiftre/j 
de la BalUlle en font foi^ A la vérité , cette 
défenfc miniftérielle étoit odieufe , puif. 
qu'elle n'avoit été ordonnée par aucun Ju,- 

fement légal. Auffi n'empecha-t elle point 
aradès de garder ce nom , .& il l^a porté 
jufqu'à fa mort. 

Pourquoi , au fçrtir de laBaÛîUe , & lorf- 
que la prévention contre fa nàiflancé étoit 
la plus forte , ne publia t-il point le mémoii- 
re juftificatif de fon origine? Pourquoi ne 
Pa-t-il pa« fait, après l'avoir annoncé? 
Cette marche étoit la plus capable de con- 
vaincre & de lui ramener l'opinion. 

Examinons maintenant l'aflertion de ceux 
WLi veulent quô Parades fût fils du pâtiffier 
Richard de Phalzbourg. , ^ 

P'abord , les Richard ont dit, dès lon^- 
tems., Scaiérnient encore, que Parades étoit 
leur propre frère. Plufieurs perfonnes lui 
trouroient quelque refTèmbl^nce avec Ber- 
nard Richard, l'aîné de cette fomUlè, le- 
quel , fous le nom d^intwd?mt ou 4è fetf*^ 
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tîllre, t paffé, _avec Parades , une grande 
partie de fa vie, a étéTon confident le plus 
intime & un des principaux co-opérateurs 
de fes hardis defleins Deux autres frères Ri- 
chard ont été , pendant deux ans , . en An- 
gleterre, Jesagens fecrets & les^ argus infa- 
tigables de Parades, qui ne les employoit 
ainfi , & fous des noms empruntés, que pour 
être plus sûr de fes opérations. Echappé aux 
horribles cachots delà Baftille, Parades loue 
une terre dans laBeauce. Bernard Richard 
Vy accompagne & y refte établi après le dé- 
part de Parades , qui le lailTe dépofitaire de 
tous fes. papiers, mémoires, journaux & 
hianufcrits. Un des Ric^rard précède Parades 
â Saint-Domingue ; un autre le fuit un an 
après. Mais Parades étoit mort. Par fon tef- 
tament , il fait des legs confidérables à la fa- 
mille de fa femme & à celle des Richard. 
Tant d'amour eft rare pour des étrangers ; 
de tels fentimens paroiflent tenir de fi près 
à la tendreffe fraternelle, qu^il eft bien diffi- 
cile de les diftfnguer & de ne les pas con- 
fondre. Nous n'avons cependant aucune opi* 
nion arrêtée à cet égard; & nous penfons 
que s'il n'eft pas prouvé que cet homme 
étonnant ^toit Parades , il n'eft pas prouvé 
non plus qu'il fût JRicAûrrf. C'eft au public 
feul, jiige im|5attial & fupréme, à pronon- 
cer, lorique , par des pièces légales & au- 
thentiques', on aura clairement établi que 
Parades, iffu d'une: maifon illuftte d'Efpa- 

fne , avoit droit d'en porter le nom, ou que, 
is d'un pâtiffier*, llîubftitua au nom vulgai- 
re de Riefiard,' celui de Parades, comme 
plus propre à lui attirer de la cônfidération, 
a lui, ouvrir la Toute dé l^onneur & de la 
fortufuei les deux objets conftans defonam- 
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îritîoîi , & à favorifer la réuffite de fçs auda- 
cîeures entreprifes. . » ^ 

Au refte , les perfoanes qui s'intéreflent vé- 
ritablement à la mémoire de Parades» n» 
doivent point avoit regrfet , qu'au lieu d'être 
forti d'une maifon de grandeffe d'Éfpagne , 
il ne fût né que fil3 d'un obrcur pâtiffier. Le 
génie eût-il jamais befoin d'aïeux ? Et n'eft- 
ilpas plus grand, plus flatteur de pouvoir, 
dire de foi , avec la noble fierté d'un des 
héros de Corneille : 

ffê fié dHs qu*à moi /eut toute mm rtfUBmmit ! 

Parades valoit mieux que Menzikof;& s'il 
n'cft pas 9 comme lui , parvenu aux plus hau- 
tes dignités militaires , c'eft parce que le 
defpotifme miniftériel l'a écrafé de fa verge 
de fer. Lé parallèle de la fortftne & delà 
chute de ces deux hommes , vraiment extra- 
ordinaires , feroit très*piquant; mais il eft 
hors du fujet & nous meneroit trop loin, 
Ainfi , nous nous bornerons'à tranfcrire un 
paflage de Vhiftolre de RuJJîe , dans lequel 
Voltaire a reflcrré la rie de Menzikof. 

„ Maître de toute l'Ingrie > Pierre en con- 
w fera le gouvernement à JVfenzikof & lui 
9) donna le titre de prince , & le rang de, 
9} major général. L'orgueil & le préjugé pou- 
>, voient ailleurs trouver mauvais qu'un 
9) garçon pâtiffier devînt général, gouver- 
9) neur & prince: mais Pierre avoit déjàac- 
» coutume fcs fujets à ne fe pas étonner de 
99 voir donner tout aux talens & rien à la 
99 feule nobleCTe. Menzikof, tiré de fon.pre- 
}t mier état dans fon enfance, par un ha- 
>j fard heureux, qui le plaça dans la mai- 
99 fon du czar , avoit appris plulieurs lan* 
M gués, s'étoit formé aux affaires & aux ar* 
}} mes, & ayant fu d'abord fc rendre agréa*» 
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„ ble à ton mtttre, il ftitfc reodfe Bé«eP 

'' Mais'rcVciîOns à Parades , & avant dt5 pré- 
fenter l'extrait de fcs mémoires 9 donnonau* 
précis rapide de fa lie , d'après tout ce q^ 
nous avons pu recueillir des perfonnes qui 
ont eu dccafion de le connoître. 

Vers la fia de 1774, Parades paffa en Suif- 
fe&delà dans le Bas- Valais i il y am^t 
fans être connu de perfonne. Alors il ne 
portoit que lé nom de Robert. S*étant préj 
fente a Sion , chez M. de Chaignoo , cJwr^^^^ 
des affaires du roi près la république de Va- 
lais , il en fut très-bien accueilli , & ea r^ 
eut beaucoup de témoignages d'égards K 
d'amitié. Lehafardlefit rencontrer avec M. 
de Nucé, «bâtelain de Vouvry, à çfl^ j} 
plût fingulJérement , & qui le reçut dans la 
înaifon , où il le traita comme fon fils. 

Parades employa d'abord fes talens a in- 
génieur pour l'iitilité de plufieurs commu- 
nautés du pays.; mais ce genre étroit dw- 
cupations méchaniqièes ne pouvoit lui fut- 
fire. Né avec un efprit obfervateur il une 
imagination très-aâive , il forma le fuperbe 
projet (*) d'une route deftinée à ouvrir une 
communication injportante entre Genève « 
le Vicentin, paille Rhône, remonté jofqucs 
près de fg fource dans le haut Valais (ce 
qui auroit conquis pour l'agriculture la 
grande rallée que ce fleuve ravage ) , paru 
Valteline & le Trentin , ou le Bergamafq,ue. 
CettJB communication avoit pour objet ae 

- (•) Les mëmoiies, plans & devU relattfs à ce beau 
ptojet , foct entre les mains de la/amille de M. àt 
Chaignon .auquel jParadès^lcf lemit à fo|^ départ^» 
Valais. 
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rendre la France mattrefle d'un îmmenfe 
commerce , en affranchiffant fes marchandj- 
fes des droits auxquels elles font affujetties 
par les péages , dans le tranfport par mer , 
&c. avant de pouvoir parvenir dans les états 
de la république de Venife, où il s'eu fait 
une confommation très-cpnfidérable. 

Ce magnifique projet , qui faîfoit fuite à 
divers autres plans propofés au gouverne- 
ment françois , pour rendre le Rhône navi- 
gable de Seiffel à Verfoi , où Pon avoît pro- 
jette d'établir un port pour déboucher di- 
reétementenSuiffe, fut d'abord communi- 
qué à M. le marquis de Vergennes, ambaf- 
fadeur en SuifTe , qui le /ugea de ia plus 
haute importance , & confeilla à Parades de 
le préfenter au comte de Vergennes ; ce 
qu'il fit. 11 s'étoit affuré d'une compagnie de 
négocians , qui dévoient fournir les fommes 
néceflTaires pour conduire à fin cette entré- 
prife majeure , fi la France ne vouloit pas y 
contribuer. Il ne demandbit à la république 
de Valais , que l'abandon des marais formés 
par le Rhône , dont on ne peut retirer .au- 
cun produit, & qui. par leurs exhalaifons 
méphytiques, occafionnent , prefque tous 
les ans, des maladies épidémiques; & avec 
cet abandon , un droit de pontpnage penr 
dant.un certain nombre d'xinnées : après lef» 
quels le produit en devoit appartenir à l'état. 

Parades , pour établir ce plan , avoit fait 
descourfes pénibles dans toutes les monta- 
gnes qui forment Penceiiite du Valais. U 
avoit remonté les torrens jufqu'à leurs four- 
ces ,• ces torrens qui déyaftent les vallées & 
détruifent fi fouvent les peuplades placées 
fur leurs bords. Bravant les dangers réunis 
A\x Ipcal & du çara^ere inquiet des habi- 
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tans , il s'étoit alTuré d'un paflage plus faci- 
le & d'une route plus direâie que celle du 
Simplou. Malheureufement pour l'avantage 
de la France i & pour la gloire de Hnven- 
teur , ce plan ne fut point adopté par la ré- 
publique de Valais. Les heureux habitans 
de ce pays , fans commerce , fans induftrie 
& fans luxe, font pauvres, ou plutôt' ils 
font riches de cette impériffable riçheffe , 
que le poète philoPophe appelle aurca mcdlo* 
crltas. Ils craignent avec raifoa, & reppuf- 
f^-nt foigneufement tout ce qui peut tendre 
à introduire chez eux le commerce étran- 
ger , qui altéreroit leur' bonheur,' par des 
befoins faétices,- les richefles perfides , dont 
l'inégale diftribution romproit bientôt l'é- 
quilibre de l'ordre focial; enfin , le luxe cor- 
rupteur & la dépravation des mœurs, deux 
fléaux toujours contemporains. 

Nous voici parvenus à l'époque, où ana- 
lyfant les mémoires de Parades Ct) t i^ous 
fommes teintés de nous écrier ; 

(^ Mémoires fecrets deRohert,' comte de ParaJès^ 
écrits par lui au Jortir de la Baftille, pour fendr à 
l'k'Jipirè de la dernière guerre^ I785, in-S» de 188 
pages, chez Defennc , libraire, au Palais-Royal. 

l^e CQs intéreflans mémoires il exiftoit plufieurs co- 
pies en Valais & k Verfailles. C'eft fur une de celles- 
ci qu'il a été imprimé. 

Nous fommes obligés de rclevel: ici deux erreurs im- 
portantes , qui fe font gliffées dans ravertiffemeut des 
éditeurs, ' . 

I. Ils difent que c*eft d*aprés fa ledlure que le ma- 
réchal dé Cadries s'emprefla de rendre la liberté au com- 
te de Parades. Mais, forti de la Baftille au mois de 
niai I781, il ne les çonîpdfa qu'en I7$3 , & ils ne 
furent préfèntés au roi qu'après la paix , ainfi qu'il eft 
prouvé par la lettre mife es tête des mémoires. 
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Fous feul pouvez parler dignement de vous-même. 

jRoiert quitta le Valais & arriva au coi^- 
mencement de l'année 1778 à Paris , où il 
s'annonça fous le nom de Comte de Paradh. 

A cette époque , la France fe trouvoit dans 
un état de fermentation , qui annonçoit une 
guerre prochaine avec l'Angleterre. 

Depuis, longtems , il défiroit entrer au fer-* 
vice ; . c'étoit un peu tard en commençant 
par la route ordinaiie ; il avoit 25 ans ac* 
complis; il conjedura que la circonftance 
pourront être favorable à un avancement plus 
rapide , & que-tout dépendroit de fes pre* 
mieres démarches. 

Après avoir bien examiné chaque chofe , 
& confulté ce que fa fortune lui permettoit 
d'entreprendre , il fe détermina à paffer en 
Angleterre , pour acquérir june connoiflance 
t'xaâe de cette puiflance , de fes force3 de 
terre & de mer , de fes places fortes mariti- 
mes, pour établir enfuite, fur ces diverfes 
connoiffances , la bafe de fon avancement» 

Il eiFeétua fon projet : dans les premiers 
jours de février , il fe rendit en Angleterre; 
il en vifita toutes les villes , examinant tout, 
& faifant des mémoires fur chaque objet ef- 
fentiel. Muni de ces obfervations , il reprit 
la route de Paris, oùjl arriva vers le milieu 
de mars. 

1. Les éditeurs ajoutent que le maréchal de Caftrîes 
«'empreffa de faire acquitter le reliquat des comptes de 
Parades. 

Cttte .affcrtion eft abfolument fauffc. Malgré toug 
leurs efforts & leurs judes réclamations , Parades ni les 
£ens n*ont jamais pu tirer un fol de cette créance , 
qui , comme en le verra , fe montg k jS/i^IO livref 
P«u;r débouxUs efieâifv. 
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Il drefla tine relation abrégée de fon vo- 
yage, qu'il préfentaâ M. deSartine , auquel 
il expofa en même tems les motifs qui l*a- 
voient guidé dans fon entreprife. 

Ce mix^iftre loua fon zèle , en l'affurant 
qa'il en rendroit compte au Roi , & lui de- 
manda quelques jours pour examiner fes mé- 
moires. Lorfque Parades le revit , M. deSar- 
tîne lui dit qu^il étoît content de fes mé- 
moires, mais qu'il défiroit avoir quelque 
chofe de plus détaillé fur des objets qui y 
étoient traités : en conféquence , il lui don- 
na corâmiffion de retourner en Angleterre, 
pour y faire une reconnoiflance plus parti- 
culière de chaque place & port; d'en lever 
les • plans exaftement , de dreffer des mémoi- 
res fur chacun d'eux, d'y joindre des états 
fépiarés de la marine angloife , du nombre 
des vaifleaux armés , de ceux en armement, 
ainfi c^ue de ceux en conftruâion, de leurs 
magaùns, s'il étoit poffible, & généralement 
de tout ce qui pourroit avoir rapport au 
département de la marine. 

Parades quitta Verfailles & fe rendit auffi- 
tôt en Angleterre. Il parcourut les mêmes ' 
places qu'il avoit déjà vues, prit des notes 
exaâes de tous les vaiiTeaux , frégates & 
autres bâcîmens ; vifita l'es magafins avec la 
plus fcrupuleufe attention , & rapporta au 
miniftre un réfultat fatisfaifant fur toutes les 
inftrudions qu'il avoit demfindées. 

M. de Sartine lui témoigna qu'il étoît fa- 
tisfâit du fuccès de fon voyage & de fon tra- 
vail , & lui promit de le mettre fous les 
yeux du roi. Trois jours après , Parades fe 
rendit chez le miniftre ; celui-ci lui deman- . 
das'il y auroit moyen d'établir de fidèles 
agens dans les diôerens ports d'Angleterre^ 
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tjul ftrôîent chargés de rendre un compte 
joarnâlier de tout ce qui s'y feroit. Parades 
lui répondit qu'il le crpyoi t. 

M. de Sartine -lui demanda enfuite s'il 
étoit petùble de fe ptocurer , au befoin , 
m bâtiment ânglois à la fol-de du roi , dont 
la deftination feroit d'obferver les mouve-i 
mens des efcadres Angloifes , & de porter 
des avis prompts à Breft ou en .tout autre 
lieu. Parades répondit qu*il croyoit encore 
la chofe polfible , en y mettant l'argent né- 
ceffaire. 

En confêquence, M. de Sartine lui donna 
ordre de retourner en Angleterre , pour y 
faire les établiffemens qu'il défiroit , y affu- 
rcr une correfpondance en cas de guerre , Se 
favoir à combien fe monteroient les premiè- 
res dépcnfes à faire , 8c celles qu'exigeroic 
l'entretien de ces établiffemens. Il lui fit en 
Blême tems remettre une fomme de 25,00a 
livres , pour le rembourfer des frais qu'il 
avoit faits dans les deux précédons voyages. 

De retour en Angleterre, Parades confia 
à un ami qunly avoît, une partie des mo- 
tifs qui le ramenoient, en lui demandant 
fon affiftance : il lalui.refufa , vu les confé- 
quences qui en poùvOient réfuher pour lui 
& fa maifon , mais il lui donna l'adreffe d'u- 
ne perfonne qui pourroit le feirvir félon fefr 
H^n ; il lui fit promettre de ne lui parler 
jamais de rien & de ne le nommer en aucu- 
ce manière. 

Parades fe rendit donc chez le particuïier 
^xA lui avoJt été indiqué; & à la troifiemc: 
vifite qu'il lui fit, fous prétexte de difl^érens 
objets dte commerce , il l'amena au point- 
qu'il défiroit. AprBs quoi ils s'expliquèrent 
plus cUuiciBent ^ & furent bieôt^t d'accord. 
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Cet homme s'engagea à faire tfouver à 
Parades tout ce qu'il deroandoit ^'au moyen 
d'une fomme payée comptant , & d*un trai- 
tement de loo livres fterlings par mois; (,ioo 
louis ) cela convenu , il remit Parades entre 
les mains de deux juifs portugais qui entrè- 
rent dans la coiifidence, & avec lefquels il 
quitta Londres, pour entreprendre une troi- 
fieme tournée plus intéreffi^nte & bien plus 
dangereufe que les deux premières. 

Au moyen de ces conducteurs & des let- 
tres dont il étoitmuni , Parades s'aboucha 
dans chaque ville avec une perforine en 
charge dan« la marine, pour multiplier fes 
correfpondances , pour s^engager à lui faire 
parvenir une ou deux fois la femaine , un 
journal exaft de tous les mouvemens du 
port où ils écoient employés , ainfi que les 
ordres qu'ils recevoient , à des conditions 
qu'ils lui propoferent, chacun fuivaiit fou 
ambition. 

Ce qui arriva à Parades dans foû troifierae 
voyage à Plimouth eft fi extraordinaire, que 
nos lecteurs feront charmés de Pentendre ra- 
conter par lui-même. 

„ Nous entrâmes à minuit: & quoique 
„ depuis plulieurs jours je n'euffe pris aucun 
„ repos , je ne voulus pas me cqpiicher , 
„ mon deflein étant de reconnoître au pre- 
„ mier inftant du jour , la citadelle ,( que je 
„ n^avois vue qu'imparfaitement dans me» 
5, premiers voyages. 

„ Je pris pour me conduire un ouvrier 
„ que je rencontrai dans le port, & j'y ar- 
„ rivai un quart d'heure ^près l'ouverture 
5, des. portes. Les deux premières fentinel- 
„ les me laifferent librement palTer ; lorfque 
„ je fus à la place , je tournai à gauche 

,»Po»^ 
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,-, pour |;agtier la rampe qui conduit fur lëi 
„ remparts. Je parcourus d'abord toutes le< 
„ parties des foroficatioxis, qui dominent là 
„ campafi:ne ^ après quoi j'allai me placer 
„ à l'angle faillanc du baftion droit de la 
„ rade, où je crayonnai ce qui m'étoit né- 
,j ceffairc. Au bout d'une heure , je voulus 
„ changer de place , & gagner le. baftion 
9, gauche ; mais en paifant le long de la 
„ courtine.; C il eft eflentiel d'obferverqu'iî 
„ n^ avoit pas de Tentinelle fur le rempart^ 
„ dans tout le pourtour de la place ) je fui 
„. remarqué par une fentinelle qui étoit eh 
„ faétion devant le corps de garde de la pla-, 
„ ce ; cette fentinelle , étonnée de voir iS 
„ matin fur le rem part deux étrangers qu'el- 
„ le n'avoit pas vu palTer , avertit le corps 
„ de garde ; le fergent fortit avec deux fufi- 
„ Hers , & vint droit à moi. Il fallut payéf 
„ de hardieffe; je defcendis le rempart dii 
„ côté où il vènoit ; comme fi ma promenà- 
,, de eût été finie. Nous nous rencontrâmes 
„ au bas de- la rampe ; il me demanda ce 
j, que je venais faire dans la place ; que ji de- 
„ voisfavoir qu'il étoit défendu d'y entrer: 
„ je répondis qu'étant étranger , j'jgnorois 
„ la défenfe ; mais que l'homme qui me con- 
5, duifëit auroit dû- m'en inftruire, puif- 
„ qu'étant de la ville, il devoit cônnoître 
„ la configne. Qa^on arrête ce coquin , dit le 
„ fergent, & qu'on \^ conduife au corps dé 
„ garde. Les fbluatsfallirentmon conducteur 
„ au col'let , & remmenèrent. Je tirai fur 
„ le champ dix Ruinées de ma poche , je les 
„ préfeniai au fergent , en lui difant: laf- 
„ fez aller ce pauvre diablz ; il a fans doute pé^ 
y^chéfans le favoir. h prit mon argent & Ce 
,> tournant vers les foidats^ il leur dit : chaf' 
TgmtXIII. H 
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^yfez'h hors 4e la place , et qu'ail ny entre pluh 
5, S'adreffant exifuite à moi d'un ton radou- 
5, ci: Mylord, me dit-il, déjîreroît peutrêtre 
„ voir la fonerejfe , je me fais un devoir de le 
5, conduire ; je vais dépofer mon fujîl au corps 
„ de garde , et je reviens dans le moment. N'a- 
,, yant pas grande confiance dans fa parole, 
„ je me débarraflai de mes papiers & les 
„ plaçai dans un canon que j'avois l'air 
5, d'examiner, fil y avoit la pièces de canon 
„ montées fur afiut au milieu de la place 
„ d'armes ) j^eus tort d'avoii^ de la dé- 
„ fiance ,• cet homme revint me joindre , & | 
„ me fit faire plqfieurs fois le tour delà ci- 
„ tadelle ; il me fit defcendre aux batteries 
„ de la rade , qui font les plus belles que 
M j'aye jamais vues. • 
„ La mer ayant baifl'é pendant que j'ache- 
vois la reconnoiflance, j'eus la fatisfac- 
tion de voir que les chaloupés pourroieot, 
à bafle marée , aborder fur un fond de ; 
^, fable, & qu'on arrivoit avec autant de 
iy facilité que fi ^ Ton moritoit une rampe 
„ ou un efcalier , la roche étant à peu près 
„ taillée en gradin par le frottement des va- 
„ gués. 

„ Lorfque je me fus aflezinftruit , jeni^ 
,9 fis conduire hors de la place ; j'y ^^^^* 
„ entré 37 heures; il en étoit quatre lorfque 
„ j'en fortis. Le fergent m'ayant accompa- 
„ néjufqu^à mon auberge, je lui donnai eii- 
^, core deux guinées pour fa peine. H P"^ 
„ coniçé de moi en m'aflurant qu'il me feroit 
„ dévoué toute fa vie. J'avois eu foin de re- 
„ tirer mes papiers du canon , lorfque je 
„ reconnus qu'il n'yavoit aucun rifque pour 
,, moj. (, On verra parla fuite de quelle uti- 
>, iJté me fut cet homme, & avec quellt 
„ fidélité ii me fervit;. 



99 
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99 Je trouvai mes deux juifs fort en peine 
„ de iDoi , & très alarmés d'une aufli longue 
„ abfence ; lorfque nous eûmes terminé pour 
„ Tobjet efltntiel qui nous uvoit amenés à 
„ Plimouth , nous reprîmes la route de Lon* 
„ dres. „ 

Le principal agent de Parades n'étoit pas 
moins avancé que lui ; il avoit découvert 
un capitaine de vaifleaû , mécontent du gou- 
vernement, & écrafé de dettes , qui s'étoît 
laiifé réduire & qui a voit confenti de fe prê- 
ter k fes vues, au moyen des avantages qu'on 
lui faifoit pour commander le bâtiment que 
le miniftere de France vouloit avoir. 

Ce capitaine ofl'rit de fe conformer en tout 
aux ordres que lui feroit parvenir le minif- 
tere de France & d'être fournis à marcher 
où l'on voudroit; & ce à condition qu'il lui 
feroit payé par mois 800 livres flerhngs 9 
qu'on feroit les conventions pour une année 
& qu'on lui donneroit caution, enfin que les 
prifes qu'il feroit fur les américains & les 
françois appartièndrQient à lui & à fon équi- 
page. . 

Parades fe difpofa à revenir â Paris, après 
avoir pris note à peu près des déper.fes,à 
faire pour chaque mois , qui fe montèrent, 
tant pour le bâtiment, que pour les agens 
dans djfferens ports d'angkterre , les frais 
de Courier de chaque port à Londres c n'o- 
fant confier les dépêches à la pofte ) de Lon- 
dres à Calais , à environ 30 raille livres. 

De retour à Verfailles , ii remit à M. de 
Sartine les notes détaillées de tous ces ob- 
jets : ce miniftre approuve la dépenfe à fai- 
re ; mais il excepte les prifes des bâtimen», 
qui furent exprefl'ément défendues. Il lui or- 
donna de retourner fur le champ à Londres^ 

H 1 
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jpotir conduîe ces dilTérens traités; Cîi mê- 
me tems il lui fit remettre 60 mille livres $ 
en attendant les autres fonds nécelTaires. 

Parader prit auffi Tes ordres pour rachat 
d'un bâtiment ; & retourna en Angleterre* 
Son capitaine avoit trouvé un navire de 14 
eanons, qui fortoit du chantier. Il l'acheta 
trois mille cinq cent livres fterlings; on le 
noitima la Bretagne. Après quoi il conclut 
fes traités avec le capitaine , les agens dans 
les divers ports , l^s ceuriers, &c. le tout 
montant par mois à une Tomme de 1257 li' 
vres fterlings ou de 28911 livres tournois; 

Toiit étant ainfi bien réglé , Parades , fans 
perdre de tems , revint à Paris , pour y lou- 
' cher les fonds dont il avoit befoih , & ren- 
dre compte au miniftre de tout ce qu'il avoit 
fait,, M. de Sartine lui fit remettre fept mille 
livres fterlings; après quoi il retourna à Lon- 
dres 9 pour preâer l'armement du bfttiment, 
conformément à fes ordres. 

A fon retour le capitaine lui ait être in- 
timement lié avec quelqu'un qui tenoit au 
miniftere; & que s'il vouloit l'autorifer à 
faire des démarches , il répondoit d'en tirer 
bon parti. Parades lui confeilla d'en faire la 
tentative ; il le fit , & réuffit ; & au moyen 
de cent cinquante livres fterlings, que cet 
homme demanda par mois , & que Parades 
confentit à lui donner , il s'engagea à lui re- 
meure copie de tous les ordres qu'on rece- 
vroit à l'amirauté & de tous ceux qu'on y 
donneroit. 

Parades ne parut point dans cet arrange* 
ment, & vit affez rarement ce fecrétaire; 
pour ne pas ie compromettre, il n'écrivoit 
Tien; il étoit convenu que le capitaine Id 
verroit tous les jours^ & qu'il pourroit lire , 
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4c méflit eoptor tous les papiers quMl p^ 
feroit fur Ton bureau , dans un entplacemeot 
indiqué : ce qui a été fidèlement exécuté 
tout le tems que Parades a été chargé des 
affaires^ 

Le premier avis que Parades reçut de ce 
fecretairç , fut l\)rdre donné pour l'armei- 
ment de douze vaiiTeaux de ligne à Plimoutb» 
deftinés à fe rendre en Amérique , fous le 
commandement de Birqn. Cet ordre avoir 
été donné depuis lohgtems ; mais la deftinar 
tion avoit été tenue fi fecrette, qu'on l'i-^ 
gooroit; il fut remis , 40 jours avant ledé*^ 
part de l'efcadre , â Parades » qui fur le 
champ expédia un courier à M. de Sartines. 
Ce miniftre fut également informé des pro- 
grès de l'armement > &du jour £xé pour foi| 
départ. 

Lé miniftere anglois ayant reçu avia quff 
vingt-cinq yaiffeaux françois étoient fartis 
deBreft, craignit que C9 ne fut à deff^i^ 
d'attaquer Tefcadre de Biron ; en conféqu^enr 
ce, on expédia dea ordres à l'amiral Keppel 
de fortir de Portfmouth avec tous les vaiG- 
féaux qui s'y trouvoiont au nombre de u^i 
d'aller à la rencontre de Tarmée françodfe 1 
de l'obferver , ou de s'en faire obfexver , 
fans engager de combat » & de favorifer, paf 
les manœuvres , la fortie de Biron; de iie 
perdre de vue l'armée françoife qu'après 
avoir été averti qu'il auroit gagné la haute 
mer , & de rentrer ei^fuite à Portfmouth ^ 
pour y continuer fon armement 

A cet avis , Parades joignoit tous ceux 
propres i en confirmer la vérité ;.c'eft-à-dirç, 
que l'amiral Biren avoit pour feps mois de 
vivres , des mâtures & des agréts de rechaa* 
fte eo quantité , k fea équip^g.Qa complets ; 
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que l'amîraî KeppeU au contraire , fortîroît 
avec vingt vaiffeaux , dont le plus complet 
n'auroit pas fix cents hommes, & pôut vingt 
jours de vivres ; la plupart devant même for- 
tir fans cette quantité. 

Il pouvoit parler avec afllirance de ces 
deux e£badres , puifqu'il avoit état de tout 
ce qui avoit été embarqué à bord de chaque 
bâtiment. 

Tous ces avis furent encore répétés â M. . 
de Sartine vingt jours avant la fortie des deux 
divifions angloifes ; il profita du moment 
qu'elles mirent à la voile, pour faire un vo- 
yagé' à Verfailles. 

11 rendit comptie à M. de Sartine des nou. 
veaux engagemens qu'il avoit contrâmes; 
ce miniftre les approuva & l'autorifa môme 
â promettre au fecrétaire 6000 livres de pen- 
fionduroi, s'ilfervoit bien. 

L'amiral Keppel étant forti dePortfmouth, 
conformément aux ordres qu'il en avoit re- 
çus , chercha Parmée françoife, & la rencon- 
tra à Pextrémité de la Manche : il lui étoit 
expreffément défendu d'engager le combat; 
en conféquence il évitoit de s'approcher de 
trop près de l'armée françoife. 
- Les deux efcadresrefterentplufieurs jours 
en vue. Le comte d'Orvilliers ne fit aucune 
difpofition pour attaquer , dans la crainte 
d'avoir aflaire à 3a vaifleaux , au lieu de 20, ' 
& parce qu'il manqùoit de coi^ance dans 
les aVis que Parades avoit fait palier. Pen- 
dant que les armées s'obfer voient, l'amiral 
Biron pafTa fur les derrières de l'efcadre 
françoife, & gagna la haute mer. Lorfqu'il 
fut hors de danger, il en donna avis , par 
une frégate- , à l^amiral Keppel , qiii retour-r 
na à PortfnK)Uth , pour y achever fon arrQ«- 
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flieîît, en menant avec lui deux frégates 
françoires (la Licorne & laPallas ) qui fu- 
rent prifes pour s'être trop engagées en vou- 
lant le reconnoître. 

Par cette défiance , on négligea de bat- 
tre une des deux efcadres , & d'empêcher 
Tamiral Biron de remplir fa miffion ; on s'ap- 
perçut trop tard de la faute qu'on avoit fai- 
te ; mais elle étoit irréparable- Ce fut une 
des premières de cette guerre , & aufll une 
des plus funeftes par fes fuites. 

On en\ayoit fait une autre qui n'étoît 
guère moins grande , en faifant partir de 
Toulon M. le comte d'Eftaing, avec fes dou- 
ze vaiffeaux: fi on l'eût fait partir de Brefl:, 
il feiroit arrivé en Amérique un mois avant 
les Anglois , ce qui'eût été d'un grand avan- 
tage. ' 

Parades ne s'arrêta que deux jours a Ver- 
failles ; après quoi il retourna à Londres. 
Son bâtiment étant fini d'armer , il en prit 
le commandement > ne voulant s'en rappor- 
ter qu'à lui même de fa conduite; -il fortit 
delà Tamife, pour aller à Spîthcad, ou il 
mouilla à côté de Tefcadre angloife. 

La compagnie des Indes ayant reçu fur 
ces entrefaites la nouvelle de l'arrivée de fa 
grande flotte, par une frégate qui l'avoit de- 
vancée , on dépêcha des ordres à l'amiral 
Keppel d'appareiller en toute diligence de 
Portfmouth, & d'aller au devant de cette 
flotte ; de favorifer de tout fon pouvoir fa 
rentrée , & de n'engage* le combat que pour 
fa défênfe. . ^ , 

On fit en même tems paflTer dea avis à la 
flotte, pour la prévenir du danger qui la me- 
naçoit , avec ordre de tenir le large , jufqu'à 

H 4 
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|(B. que Kçppel l'eût jointe, ow çflt affur4 
ïbn paffage, 

" Parades fit pafler^cs avis au nHniftre&^ 
Breft par des couriers diligei^s. Il furent 
rendus en même teros au. comte d'Orvilliers, 
au moyen des bâtimens qu^pn tenoic prépa- 
rés à cet efiet. 

Keppel appareille de Portsmouth , le lo 
juillet 1778^ avec vingt-cinq vaifl'eaûx de li- 
gne ; trois le joignirent ^ fon paffage devanj 
Plimouth , ce qui rendit Ton efc^dre forte 
de 28 vaifleaux. 

Parades le fuivit; & le 19 feulement, il If 
quitta de vue pour s'élever dan^ l'oueft, 4 
la rencontre de l'armée françoife. Le 21 illj 
Reconnut. Ne pouvant approchtr de l'amiral, 
à caufe du gros tems qui l'avoit endomma- 
gé, il remit fes paquets à une frégate. Le 
vent fouffla avec tant de violence de la par- 
tie du nord oueft , qu'il fut forcé de fe i^if- 
fer dériver fur i'arniée angloife. 

Celle du roi fut également obligée de quit- 
ter fa çroifiere ; elle dériva à l'entrée de la 
Manche, où elle renconcra Keppel, qui pen- 
dant quatre jours, ne fit d'autres manœu- 
vres que de chercher à perdre Je vent afin 
de favorifer le pâflTage fur fes dérivés à 1^ 
flotte de la compagnie des Indes , que le 
mauvais tem3 avoit auflî rapprochée; mais le 
27, les deux armées fe trouvant très-près 
Vpne de l'autre , le comte d^Orvilliers or- 
donna Pattaque ; ce qui occafionna un en- 
gagement général , qui dura une partie de 
l'â journée ,• après quoi les deux armées fe 
retirèrent. 

Le 28 au matin , la flotte de la compagnie! 
des Indes pafla fur le champ de bataille & 
entra dans la Manche^ en vue de quelques 
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Vjiifleàu« françoîsqui s'étoîent égarés lafyeîk 
le du combat. Cette flotte eût vraifepiblâs; 
bletnent été prife, fi iVmée françoifeou kvh 
lement une diyiiîoû eût tenu la mer 24 heu«p 
JGS de plus. 

Parades rentra à Breft après Tarmée, pour 
y réparer les dommages qu'il avoit efluyéi 
dans le gros tems. Le 2 août, il en fortit, 
pour aller mouiller à Plimpiath , où il trou- 
va une partie de Tefcadre angloife qui^^s'y 
étok retirée. 

La campagne étant à peu près finie, Pa- 
rades chercha à employer utilement fon tems, 
en s'occuf ant des moyens de faciliter l'atta^ 
que des diiRrentes - places d'Angleterre. Il 
commença par Plimouth , dont il leva le plan 
dansle plus grand détail , ainfi que celui dea 
differens ports & bayes , qu'il parcourpt, la 
fonde â la main, avec grande attention ; il 
en dreffa des mémoires, enfuite il fongea à 
un objet plus important. 

Il avoit un homme fidèle ^ qui lui rendoit 
compte exactement de tout ce qui fe paflbit 
dans le port; mais c'eft à quoi febornoient 
toutes fes fondrions. Il ne le crut pas pro- 
pre à favorifer une grande entreprife , & n'o- 
fa pas s'ouvrir à lui fur toute l'étendue de . 
fes projets , dans la crainte de l'efirayer. Il 
jetta les yeux fur le fergent de la citadelle ^ 
qui , comme nous l'avons vu , l'avoit^fi bien 
fervi dans fa troifieme tournée en Angleter- 
re, le jugeant plu^ capable de féconder fes 
deifeins. 

Ne fâchant pas fon nom , ni à qui s'adref** 
fer pour le découvrir , & n'étant pas connu 
de fes gens, il prit le parti d'aller fe pror 
mener ilans la citadelle, jufqu'à ce qu'il le 
pût trouver. Le tx(»ifteme jour ^ il y réuflj>& 
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Taborda. Cet homme parut charmé de re- 
voir Parades , qui lui dit qu'il avoit un bâ- 
timent dans la rade , & l'iAvita à venir le 
voir fil s'écoit trop bien trouvé de fa pre- 
mière rencontre, pour négliger la féconde). 
Parades lui donna le nom du bâtiment, ëc 
ils fe fi parèrent. 

Le lendemain matin , le fergent fe rendit 
à bord. Après l'avoir bien traité , Parades 
lui fit préfent de fix bouteilles d'eau de vie, 
qu'il emporta, avec promeffe de revenir le 
jour fuivant. 

Parades n^avoit pas non plus ofé confiera 
fon capitaine les nouveaux projets qu'il mé- 
ditoit, ne lui .croyant pas allez d'audace 
pour les féconder félon fes vues } ainfi , ne 
voulant pas s'entretenir de cette affaire en 
fa préfcnce , lorfque le fergent revint le len- 
demain , il fd tît céoarquer. avec lui fur la 
côte voiline , fous le prétexte de s'y prome- 
ner. Il laifla les matelots à la garde du ca- 
not , & ils s'éloigntrent dans les terres. 

Après un court préambule , Paradès^par- 
là au fergent de fa mifere, & lui offrit de 
fair^fa fortune, s'il vouloit s'attacher à lui 
& le fervir. T^e fergent répondit qu'il l'avoit 
traité fi généreufement la première fois,q«C 
depui« ce moment il lui étoit entièrement 
dévoué. Parades lui repréfenta que le fervi- 
ce qu'il exigeoit de lui étoit un peu déli- 
cat ; que peut-être il en feroit effrayé , mais 
qu'avec de la prudence & de l'adrefle on évi- 
teroit tous les dangers. Le fergent répliqo^ 
qu'il fe fentoit capable de tout entrepren- 
dre pour l'obliger, & qu'il ne tiendroit pas 
à lui de fortir de l'état miférable où il étoit 
réduit. Croyant l'avoir amené au point où u 
le défiroit , Parades s'ounit à lui , & lui con- 
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lia quefon projet étoic de découvrir les mo^ 
yens de mettre Plimouth dans les mains du 
roi de France. Le fergent lui dit qu'il avoit 
foupçonné quelque chore la première fois 
qu'il l'avoit vu , à la manière dont il Pavoit 
payé ; mais que la grandeur du péril le fai- 
fôit trembler. Parades ne lui donna pas le 
tems de réfléchir. Voici, lui dit il, cinquan- 
te guinées que je vous donne à compte de 
ce qui vou3 reviendra. Je vous en donnerai 
autant tous les mois , & vous aurez dix mil- 
le guinées fi l'entreprift réuffit. 
• Le fergent n'eut pas le mot à répliquer 
à un pareil argument. Je me livre à vous , et 
me foumets à tout ce que vous exigerez de moi ; 
dl&ez, monfieur : que faut-il que je faffe ? Telle 
futlaréponfe de Parades. ,, Rien pour le mo* 
.ment: ceci eft un projet, dont l'exécution 
demande des réflexions; il me fuffit de vous 
avoir dans la place , pour me fervir au be- 
foin. ,, Parades lui demanda enfuite s'il con- 
noiflbit le garde-pavillon & le portier delà 
place. Le fergent lui répondit qu'il connoif- 
foit peu le garde , mais que le portier étoit 
fon ami. £h bien l tâchez de le gagner, nous 
aurons peut-être befoin de lui ; faites aufll 
connoiffance avec le garde des .fignaux , & 
vous m'en rendrez compte à mon premier 
voyage. Parades lui dit enfuite qu'il partoit 
dans trois jours, & lui recommanda le fe- 
cret; après quoi ils retournèrent à bord, d^où 
il le fit conduire à Plimouth. 

Les vues de Parades fe portèrent plus loin. 
Incertain fi le fergent par viendroit à gagner le 
garde-pavillon de la citadelle, qui pouvoir 
donner l'alarme , il remédia à cet inconvé- 
nient, en fe rendant maître du premier lig- 
nai de la Gôte, qui , étant à lui, répéteroit 
«al , & à fa volonté. 
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Il en vint ^ bout , au moyeR cPuii natelat 
italien quîilavoit à fon bord, qu'il «'étoit 
attaché par de bor.straitetivens , & don; il 
avoit mis la fidélité à l'épreuve. T bornas r« 
préfcntaàce garde com*me déferteur d'ua 
bàîiment, & l'ayant prié de le cach^-^r che« 
lui , avec prome'ffe de le bien payer , fa pro^ . 
poficion fut acceptée. 

Toutes fts difpofitions étant faites, & fe» 
arraijgemens prisa Plimouth , Parades fit le-? 
Ter l'apcre , Sl prit la rpute de Portfraoutk. 

Il ne sy rendit pas en ligne droite ; il s'pe- 
cnpa de la reco moiffance des baies de Stuard^ 
^e Torbay , & de tous les mouillages de la 
cote , jufviu'au palTag-e des aiguilles. Il s'ar- 
rêta dâhs tous ces endroits , & les parcou- 
rue la tonde a la m^in. Par ce moyen il ac- 
quit une connoiffance entière & parfaite de 
ces côtes. Enfuue il alla jetter l'ancre en fa^- 
ce de Yarnioutli , petite ville dans Tifte de 
If^^gth , quelques lieues en dedans de$ ^Igidh 
h*, & il reconnut cette place. 

li avoit fouveic paffé devant la fortereffe 
appellée Huyre Cijlel, bâtie fur un rocher 
dans la mer , & garnie d'une artillerie re- 
doutable, qui défend l'entrée des aiguilla ; 
il ne lui avoit pas encore été poffible de s'y 
ménager des intelligences. 

Comme il y avpit des troupes angloifes, 
quoiqu'en petit nombre , il jugea qu'il fcroit 
dangereux de faire des tentatives femblables 
à celles qu'il avoit faites à Plimouth. Il 
changea donc de méthode , & prit le parti 
de tromper fon équipage & la garnifon , en 
les faifant fervir les uns & les autres à la 
réuifite d'un projet qu'il forma. 

Il dit au capitaine ,.. qu'étant content de 
fes fervicesi il vouloit le mettre à portée 
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Ifcgaignet beaucoup ë^argent ; que pour ce- 
la il vouloit charger 50 tonneaux d'eau de- 
vie de France, du vin & d'autres denrées, 
& les venir dépofer à Hivrc-Cafiel ^ ajoutant 
qu'il lui en abandonneroit le prçfit, & qu'ain* 
fi il n*avoit qu'à s'arranger avec la garnifon 
du château , pouf qu'elle reçût de nuië tout 
ce qu'on apporteroit. Tout ce qui avoit ap* 
Carence de gain intéreflbit vivement le ca- 
pitaine ; il goûta fort ce plan. Ils fe réndi» 
refit au fort, & , fans de longs détours,Mls 
ireiit leurs propoiitions au chef de la troul- 
pe. Celui-ci àffembla quelques-uns de ft^s ^ens, 
& fit rapport qu'un bâtiment //naggZer (con* 
trebandier; Parades s'étoit annoncé pour 
tel), oôroit de dépofer fa caifgaifon dans le 
château, en partageant les profits avec la 
garnifon j que les marchàndifesne refteroient 
jamais plus de quatre jours en dépôt, tems 
néceffa^re pour en donner avis aux négocians 
qui dévoient les faire enlever. Cela fut trou- 
vé facile. On convint qu'il ferolt payé comp- 
tant à la garnifon , quatre guinées par cha- 
que barrique de vin & d'eau-de-vie qu'on dé- 
poferoit , & à proportion pour 'les autreg 
objets. 

Cet article convenu , nous réglâmes les 
fignaux de reconnoiffance que je ferois. On 
Convint de pluâ que la ^rerag/ien'arriveroit 
jamais que de nuit , à la fin du flot , & qu'on 
ft tiendroit préparé pour la recevoir. Para- ' 
dès les quitta, en les affurant qu'ils ne tar- 
deroient pas à le revoir. 

De retour à Tarmouth y il fit lever l'ancre 
pour aller mouiller dais la baie C(xuw , où 
on lui avoit du qu'il y avoit une petite for- 
Itrtffe. 

De-1^9 il fe rendit à Ncjpportf capitale d» 
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Pine , petite ville ouverte , à deux lieuei 
dans les terres. 

Il refta deu)ç jours en rade , après quoi il 
fut mouiller à Spithead , au milieu de l'efcâ- 
dre angloife , pour s'occuper de la recon- 
noiffance de Portfmouth. Ayant ach'^jvé & con- 
duit à perfection tous les projets qu'il avoit 
formés , Parades fe détermina à revenir 6n 
France, pour rendre compte au miniftre de 
fa conduite. 

Mais voulant éprouver la garnifon de Ha- 
vrc'CaJhl , il fe préfenta en vue le fixjeme 
jour. qu'il l'avoit quittée. Il fit fes figuaux 
de reconnoiflance , auxquels on répondit. La 
nuit il débarqua l'eau-de-vie & le vin qui 
lui reftoit. On but un coup & Ton fe fépara. 
Trois fois depuis , il a fait la même ma- 
nœuvre avec le même fuccès; & chaque fois 
il eft entré dans la place avec un nombre de 
foldats, fupérieur à la garnifon. 
^ Après avoir fait les difpoficions propres 
H aflurer le fuccès des entreprifes que lar 
France pourroit former contre l'ennemi , 
Parades vint débarquer près du Havre , d'où 
il fc rendit à Verfailles , ordonnantà fon bâ- 
timent d'aller l'attendre dans la Tamife. 

Il remit à M. de Sartine les mémoires dé- 
taillés de toute fa conduite ; ce miniftre en 
rendit compte au roi, qui gratifia Parades 
d'un brevet de capitaine de cavalerie , en da- 
te du 31 août 1778 , & d'une penfion de dix 
mille livres C*). 

M. de Sariine ayant approuvé tout ce qu'a- 
voit fait Parades, & les dépenfes fe trouvant 
augmentées de plus de 300 liv. fterlings par- 
mois, il y pourvut.- 

(,•) Il n'a jamais touche que lés quatre premiers moi^ 
de cette penlioq. 
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Ayant traité pour une année entière avec 
tous fes agens , Parades fupplia M. de Sarti- 
De de lui faire reaxettre le montant total dt s 
dépenfes en un feul paiement , lui obfervant 
que cela le mettroit à portée de gagner beau- 
coup d'argent , par différentes fpéculation$ 
de commerce, qui ne dérangeroient rien à 
fonfervice& couvriroient certaines démar- 
ches qu'il étoit forcé défaire ouvertement. 
Le miniftre lui accorda fa demande, & en 
conféquence lui fit remettre, la fomme de 
. 14,000 livres fterlings-, qui faifoient à-peu- 
près la folde des dépenfes qu'il avoit arrê- 
tées, pour l'année. Enfuite il lui donna fes 
Joftrudtions pour là conduite à tenir avec fes 
agens , & pour ce qu'il défiroit favoir des fe- 
ciets du cabinet. Parades retourna donc à 
Londres, où il arriva le la'feptembre. Soa 
premier foin fut de faire une tournée gêné-, 
raie, afin de connoître comment chacun fai- 
foit fon devoir. A Plimouth , il trouva le 
garJe-pavillon & le portier dans fes intérêts ; 
il leur afljgna 25 livres fterlings par mois. 
Son matelot Thomas étoit inftallé au premier 
lignai de la côte. Il y faifoit feulles fondions 
du garde , & remit à Parades la copie de 
tous les fignaux de reconnoiffance. Le fer- 
gent de la citadelle lui dit qu'en cas d'entre- 
pnfe , il réppndoit que la grande porte qui 
conduit aux batteries, feroit ouverte , ainfi 
. que celle de la poterne , à l'angle d u bail ion, 
par où les troupes pourroient défiler ; qu'au 
lUrplus, il encloueroit toutes les batteries, 
ainfi qu'il avoit paru le délirer. Ayant payé 
à chacun d'eux ce qui lui revenoit , il fon- 
geaà fe rendre à Brillol., d'où il vouloitpaf- 
, fer eii'lrlande. 
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AvàTit fon départ , il fut avef tî qi^'on alloit ; 
vendre à l'enchère , dans le port, huit bâti- | 
inens naarchands* pris fur les François, & i 
qu^il y aurpit be^aucoup à gagner fur cette ^j 
acquilition. Il donne dr Jre à fon, agent prin* | 
cipal de fe porter acquéreur pour fon comp- 
te ; & , en effet , far cette opération , il ga- 
gna 105 mille livres. Enfuite il partit pour 
Briftol, d'où il fe rendit en Irlande. ' 

Il parcourut tous les ports de ce Royau- 
me, oû'ks convois s'affembloient , & re- 
connut que partout le^ mêmes facilités fub- 
fiftoient pour agir ofrenfivement. Il en fit des 
mémoires détaillés qu'il expédia â M. de 
Sartine. 

Parades retourna à Londres pour veillef 
à la correfpondance. Il y fut malade pen- 
dant environ un mois des fatigues qu'il avoit . 
cffuyées depuis une année. 

£)ans cette tournée , il eut le bonheur de 
faire éfader & de conduire * (lain & fauf^à 
Calais un officier de marine , envoyé par M. 
de Sartine pour une cpmmiflion fecrete, & 
éfue la populace vouloit arrêter & faire pu- 
nir comme un erpion. A ce-fujet , Parades 
ajoute qu'en différentes fois il a fait embar- 
quer , ou embarqué lui-même plus de trois - 
cents matelots ou officiers françois qui s^é- 
toicnt échappés de leurs prifons , fouiageaût 
leur néceffité & donnant à chacun l'argent 
dont il pouvoit avoir befoin , fans en avoir 
jamais rien répété au gouvernement ni à 
perfonne. 

Une fî-otte de 300 voiles s'étant réunie à 
la rade des dunes , il ta fit pî^lTer l'avis att 
miniftrc , ainfi que pelui de fa deftiriationt 
& de la route qu'elle de voit tenir,* avec le 
nombre de vaiiïeaux d'efcorte* 
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En méme-^tems il Pintbraift qtie ,s'il le ]u« 
geoit à propos^ il partîroît deux jours avant', 
la flotte, pour donner a vij à Br^fl de forf 
palîage, dan* le cas où il voudrait y fairer 
tenir prête une divifîon pour l'intercepter: 
ce cjue le miniftre agréa. 

Lorfqu'ils eurent dépaffê Portlandj iU fii- 
rcnt accueillis d*qn coup de vent terrible..- 
La Brtta^m eut.fou grand màt caffé ^fes voi<i» 
lea emportées, '& fut jettée au large. Le 31 ; 
rttant rapproché de la terre, pour cher- 
cher un abri contre le mauvais vent, qui? 
durcit encore , il fut accueilli du plûtf ter^ 
rible coup de vent connu de^ mérfioire d'h^ttt-' 
nie , qui porta fon bâtiment à la côte ,- .a^ 
il fat brifé. La moitié du monde y périt ; 
ilrefta,. avec te* furplus dePêquîpage, atta- 
ché fur la proue du bâtinîiiént , jufau'aulen* 
demain, qu'on put le$ fécovrif . Pte de 6à 
navires eurent le même fort datis' cette nuitf 
défâftreufe. Il perdit environ éoo iiVresfter* 
lings qu'il avoit à bc^rd, 

M fit conduire à Londres , par fon capi* 
taine, tous les matelots qui lui relièrent. 
- Lorfqu'iis y furent , fon prec^ier foin fut 
de fe procurer un autre bàtiinent. Il acheta' 
Iç KingftotPji, du port de dix canons, qui 
lai coûta 2,500 livres fterlings, Itdonn^'avia" 
i M. de Sartine du malheur qui venoit de 
luiatriver & du nouvel achat qu'il avoit fait. 
Ce miniftre lui fie remettrte 4,000^ lïvtes fter- 
lings , pour réparer les dommages. 

Dans le chapitre Vdes mémoires que noua- 
abrégeons, Parades préfenife, en deux ta- 
bleaux détaillés , l'état général des fommes' 

qu'il a reçues du gouvernement pendant l'ati* 

née 1778 , &..Péiât des bénéfices faits pOuf ' 

&n compte dbxantU mêm« année. ' 

Tom. XIIL l 
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Du premier de ces tableaux, ilréAilte qtie 
dépuis le mois d'avril 1778 , jufqu'au 13 jan- 
vier 1779 , le total des fonds faits par le roi 
fe moatoit à la fomme de • • • . 690,000 liv. 

Que la dépcnfe, pendant ce tems / 
nefe mbntoit qu'à . , 493>7i^ 

Et qu'ainfi , au premier janvier 
îl lui reftoit en caifle de fonds ap- / 
partenans au roi • • . • . 195,284 liv. 

Les bénéfices de Parades , fur l'achat de 
plufieurs bâtimens , fur des intérêts dans fix 
çorfaires , fur la converfion des louis d*of en 
guinées, fur les effets publics , &c. &c. lui 
avoient produit , en quelques mois , 8»5>ooo 
liv. 

Il plaça 350,000 liv. en contrats. Peu de 
tems après , il acheta une maifon â Paris , 
xue de la vieille Eftrapade, qu'il paya 7o,oo« 
liv. Il employa environ 50,000 liv. en mobi- 
lier & chevaux. Il conferva en cailTe 4So,oo© 
livres, (indépendamment des fonds apparte- 
iians au gouvernement^ pour tenter de nou- 
veau la lortune , qui l'avoit fi bien^ traité, 

Ilavoit, en différentes occafions , rendu 
compte de fes bénéfices & des . moyens qui 
les lui avoient procurés, à M. de Sartinc,^ 
qui chaque fois y a voit donné fon approba- 
tion. , 

,, Un accroilTement de fortune auffi con- 
,, lîdérable, en fi peu de tem^s, auroit pu 
„ paroître incroyable , fi j^avois négligé d'en. 
„ indiquer les caufes. J'ajouterai que fi mon 
„ but unique eût été de m'enrichir , j'euffe- 
„ pu doubler aifément moi^ avoir j en fai- 
„ fant ufage des moyens les plus légitimes, 
,, & que j'ai négligé de donner mes fojns à 
9P différentes affaires qui m!âuroient procura 
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^ des bénéfices conGdérables , parce que ces 
„ foins auroient pu nuire à ceux qu'exî- 
fy geoient les fonftions importantes dont 
5, le gouvernement m'avoit chargé : les en- 
„ treprires que j'ai faites n'ont été qu'acci- 
„ dentelles , & lorfqu'elles fe font préfentées 
„ fous l'afpeô le plus facile. 

,, Enfin , le miniftre , pour me mettre à 
„ portée de travailler utilement pour moi, 
„ en faifant les affaires du roi , m'avoit ac- 
), cordé une grâce peu commune; c'étoient 
„ deux paffe-poits pour deux bâtimens an- 
9, glois , au moyen defquels je pouvois faire 
„ le commerce fans rifque. 

„ On peut juger des avantages infinis que 
9, j'aurois pu retirer d'une pareille faveur , 
;, fij'cufle voulu en faire ufage pendant le 
„ tems de la guerre ; mais cela aurait exigé 
,9 des foins que les circonftances relatives 
„,au fervice du roi , auquel je me devois de 
«préférence, ne m'ont pas permis ; & par 
„ un hafard heureux , la fortune m'avoit of- 
j, fert des moyens plus courts & dont mon 
,; ambition étoit fatisfaite. 

A la fin! de janvier 1779 , Parades fortit de 
la Tamifc , comptant ie réunir à une deuxiè- 
me flotte qui s'aflembloit encore aux Dunes ; 
juais , comme elle n'étoit pas prête à partir, 
il allajetterl'ancre à Splthead. 

Tousiesvaifleaux de'l'cfcadre angloife j 
mouillèrent dans un grand défordre. Il entra 
de nuit , & mouilla au milieu de l'efcadre , 
fans exciter la plus légère défiance : cette fa-" 
cilité lui fit concevoir un projet , qu'il s'em- 
preffa de communiquer au miniftere , en fe 
faifant débarquer en France, pour fe rendre 
àVerfaiïles. , 
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B lui pi^opofa de faire armer » en toute di- 
ligence , à Breft, deux brûlots 9 qu'il iroit 
prendre f & qu^il conduiroit â Portfmmth j à 
la fuite de fou bâtiment , comme aeux pri^ 
fet; que taudis quMl eutreroit avec un de 
cas brûlots â Spithead , l'autre pafTeroit par 
les aiguilles pour arriver de nuit fur la fin 
àvL flot y qu'on mettroit le feu en même 
ttms l'un en tête k l'autre en queue de l'el^ 
cadre ; ce qui indubitablement la confume- 
xoit en entier. Il ajouta que le fort le moin» 
flcheux qui pût arriver aux vaiffeaux qui ^ 
ne feroient pas brûlés 9 ferolt d'échouer^ 
parce qu'au milieu de la nuit , le feul parti 
qu'on au roi ta prendre, c'étoit de couper 
les cables, & qu'avant d'avoi^r pu mettre 
les voiles dehors, pour foutenir le bâtiment^ 
il ferolt naufrage : le mouillage de Spithead 
étant étroit, ne permettroit aux vaiffeaux do^ 
dériver ni de fortir de nuit fans péril. 

Parades fe chargea de conduire un des brû- 
lots , & fon capitaine s'engagea à conduire 
l'iiutre, moyennant 35,000 livres fterlings 
u'on lui compteroit, ^ une penfion du roi 
fe ia,coo livres en France , où il s'établiroit. 
Il propofa auffi au miniftre de faire armer 
un autre bâtiment , avec aoo hommes de 
troupes de débarquement , cfcortés de deux 
frégates & d'un vaiiTeau , pour s'emparer eu 
méniè tems de la fortereffe de Havr^rCafid^ 
qui défend le paflage des Aiguillas. 

M. de Sartine agréa ce projet, & donna des 
ordres à Breft pour armer en brûlots deux 
gros bâtimens. Il commanda à Parades de fai* 
re toutes les difpofitions néceffaires pour fa- 
ciliter la furpnfe dtPlimouth^ fi on vouloiç 
la tenter en même jteraç^ qu'on agi roit contre 
refcadre àngloife. Il ratifia les promeiTes qù« 
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PknAH «l'ait fkites à fou ctpiQâiit «c I ^Ml* 
ques officiers , ^ai ne diSYoient «roir leur* 
feffçts qu'après le fticcêsv 

Paradé» retourna s^embarqotr près du Hi- 
tre, où l'attèndoit fon bâtiment » qui^ oour 
fôrmément à fei intentions , s'étoit ckarisé 
d*câu-de-vie^ 

Le lendemain , il Ife préPenta à l'entrée dei» 
Jignillts ; le le foir , il déchargea dans le fort 
tout ce qu'il avoit à bord , avec autant de 
confiance k de facilité que la première foil. 

La grande fiotte afiemblée aux Dunes étant 
au moment de partir avec celle de la coni- 
pagniedes indes. Parades en donna avis i 
M. de Sartine, oui fit tenir une diviûon prê- 
te à Breft , pour l'intercepter. 

La flotte ayant reçu ordre d'appareiller ^ 
Parades mit à la voile , fe arriva à l'entréb 
de la manche 24 heures avant elle. Il rencos* 
tra fur Ouefiant un convoi françoia venant 
de Saint-Domingue » dont nombre de bftci^ 
mens ^^ deftinés pour le Havre & Saint-Malo^ 
prenoient la route dé ces ports ; un calme 
plat qui dura trois jours le$ffurprit dans ce&- 
te pofitlon. La force du courant fit dériver 
deux de ces bât^mens, <2n port de cinq cents 
tonneaux chacun , fur celui de Parades > qui 
les héla , pour le; prévenir du danger où ils 
étoient , en leur confeillant de changer de 
îoute & d'entrer i Breft. Il en &èla fucceffite^ 
ment cinq ; ils répondirent qu'ils fuiVroieaé 
le confeil qu'il leur donnoit , ainfi^ué le reP. 
te du convoi. Il fit tous fes efforts pour e^ 
trer à Breft pendant que le calme dura ; miafiè 
il lui fut impoifible &j téufiir^ malgré la 
légèreté de fon navire ; ce qui fat ibrt heii^ 
reax pour le convoi françois ; oar dès qte M 
calme cefla , ces mêmes bitimesa f au Kern 

is 
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^e ftiîvfe l'avis qu'il leur avolt. donné, fireût 
Toile pour la manche. Piqué de leur mauvai- 
fe conduite, Parades leur tira à chacun une 
bordée , ce qui les obligea à changer de 
route. Deux de 500 tonneaux , qui fe trou- 
voient plus engagés que les autres dans la 
manche , ^furent obligés de s'échouer fur la 
côte. Il bleffa quelques hommes à leur bord, 
& força les autres à entrer devant lui à Bre/i;, 
par le paffage rfa/oar* 

En paffant devant Bertheaume , il rencon- 
tra a frégates qui fortoient du Goulet ; il 
fit fignal qu'il avoit à parler.; elles mirent en 
panne , & lui dirent qu'elles étoient envo- 

Î^^écs à la pourfuite^ d'un corfaire, qui fai- 
bit de grands ravages fur la côte* L«eur ayant 
dit que c'étoit le fien , elles mouillèrent. 
Désqu'ileut jette l'ancre dans la rade, il fe 
rendit chez le comte d'Orvilliers , pour l'in- 
former du paflage du convoi anglois , de fa 
route & de fes différens points de ralliement. 
Ce général fit fortir une divifion de 6 vaif- 
feaux avec plufieurs frégates qui fe tranfpor- 
terent à la latitude où l'efcôrte angloife de- 
voit abandonner le convoi. 

Quinze jours après , on apprît que la di- 
vifion françoife étant arrivée à la lat;itude in- 
diquée y avoit établi fa croifiere eft-oueft : 
que le convoi anglois étoit palTé â ipheures 
de nuit dans fes eaux ; qu'il avoit reconau 
l!efcadre françoife aux feux qu'elle portoit, 
ce qui l'aroit déterminé à forcer de . voiles 
& à changer.de route. Les vaiiTeaux françois 
étant- arrivés au point du jour *pour courir 
cy^, reconnurent jrois bâtimctns, traîneurs,, 
^uifurent.pris.^ &,Qui déclarèrent faire par- 
tie , du convoi: général, qui avoit paffé ef: 
.«orté dnin feui vailTeau. 
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Si la dîvîfioh françoife fût arrivée deut 
heures plus tard la veille , ou que le cénvoi 
anglois fût arrivé deux heures plutôt , il eût 
rraifemblablement été enlevé en entier ; maii 
ce ne fut la faute de perfonne. 

Dès que Parades eut mouillé dans la rade 
de Breft , le général d'Orvilliers fit défenfe à 
ui que ce fut d'approcher de fon bâtiment* 
)elui ci défendit également à fes gens , de 
le quitter fous aucun prétexte; il y fit por- 
ter des refraîchiflemens , que l'équipage eut 
i difcrétion pendant un mois Qu'il refta dans 
la rade. En outre, il diftribua 5od livres ftar- 
lings de gratification > lo livres fterlings par 
matelot & lefurplusaux ofiîciers , pour les 
récompenfer de leur bonne conduite. 

Il partit de Breft le lendemain de fon.ar* 
rivée, pour fe rendre à Verfailles, confor- 
mément aux ordres de M. de Sartine- Il l'in- 
forma de tout ce qui lui étoit arrivé ;& fur 
le compte que ce miniftre en rendit au roi» 
ce prince accorda à Parades tuie peniion de 
6000 livres. 

Les mémoires de reconnoifTance , & les 
moyens d'attaque que Parades avoit propo- 
fts ayant été acceptés dans le comité des mi- 
niftres, on y décida que fi les chofesétoient 
telles qu'Uies repréfentoit, il étoit de l'in- 
térêt de l'état d'agir , & de profiter de la né* 
gligence de l'ennemi ; mais , comme il y 
avoit diSërens faits extraordinaires &difli« 
fciles à croire , on y arrêta de plus qu\)n ac« 
ceptoit la propofîtion qu'il àvoit faite , de 
conduire en Angleterre un ofiicier de con* 
fiance , choifi par le miniftere y pour confta- 
ter par fon rapport, la vérité de ce qu'il 
avoit avancé , ainfi que pour le reAifier dans 
les points qu'il àproit pu mal connoître. En 
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cpDféqpencrpf domina M. de BartlfQhi offi- 
cier dji çénip (^* ) qui eut ordre de fe rea* 
ilre à la cour. 

Cet officier étant arrivé, iU fe ref)difeQ( 
«hez le miniilre de U guerre , pu il fut Infor* 
jaé de la commifîion dont on vouloit Ls chftr- 
gçr. Le prince d» Mont^arey lui dit , que 
riU'acceptoit* ilferoit récQpipenfé de Is^ 
i^roïj; de Saint>Loui$ , du brpvet de lieute^ 
nant colonel^ & d'une penfioo de 4000 \iVri 
|c il promit à Pafadès , $Mi famcnpii M. do 
Berthois avec fuccés de fa aiiffjpn, le brevet 
de colonel , la croi^ de Saint- Louis & i^qq 
penfion. 

M. de Berthois demanda 34 heures pour 
réfléchir fur les périls de la commiflion ; 
après quoi , il fe décida à s'en charger. Le 
miniftre lui remit -toutes les inftruélions , 
avec une gratification de 12000 livres quUl 
toucha fur le champ ; & aulDtôt ils p^tireQt 
pour Breft. 

' Le jour qu'ils arrivèrent , ils s'embarque* 
Tcnt fur le bâtiment de Parades, qui m% i 
la voile , fans délai. M. de Berthois ayant 
défiré commencer fa reconnoiffance par P/£- 
mouth ,' ils dirigèrent leur route vers ce port; 
où ils arrivèrent le fécond jour de leur na? 
vigation* 

Le malheur voulut que Téquipage fetroûr 
va pris de vin au moment de mouiller i c^ 
^ui faillit avoir des fuite; bien fâcheufear. 

La fr^g^te,, . , .ayant béH pour demande? 
^e xipin du^âtin^ent qui ma^illoU & d'où îj 
ye^pit • le capitaine étant ivre , r4pondiç 
lyçç i^iafflji^cç, l-Q capitaine de cette fréga- 

Ç^ pÇlsiff c^ ^ujourd'hai fçuVbxig«4i«r ^^9^- 
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$i cojDçUpit au dock ; Le lieutenint qui nm» 
mandoit à fa place , fe trouvant oflfenré de U 
réponfc , fit fur le champ mettre fa chalou* 
pe à la mer i tz arriva à bprd du bâtimeul 
de Parades , avec vingt-cinq liohimes armé^ 
Ils étoient à fouper tranquiltemènt , lorf- 

u'il entra dans la chambre avec une partiç 

ie fes gardest & d'un ton de maître, deman» 
da à qui appartenolt le bâtiment » & ^ui 
ètoit l'înfolent qui lui avoit ainfi répondu. 

M. de Bérthois tout effrayé # fe fauva dans 
la foule des matelots fur le pont. Le capi* 
taine Un peu étourdi de l'efcaladc du bâti- 
ment, répondit imprudemmeilt : // appartient 
à et gentilhomme 9 en montrant Parades , qui 
étoit habillé en matelot, ainfi que M. de Sert 
thois. L'officier , étonné de le voir dans ce| 
équipage , lui demanda s'il étoit vrai que 1^ 
TailTeau fût à lai. Il répondit o^i en franjgois. 
Son étonnement redoubla en voyant le capi» 
taine embarraffé. Il leur dit qu'il étoit dq^ 
fon devoir de les arrêter, k on conduiftt Pa- 
rades , comme maître du navire , au dock» 

En paCTant fur le pont , pouj* defcendre 
dans fa chaloupe , Parades apperçut M. dci 
Bérthois , lui ferra la main, lui remit cent 
guinées & le recommanda â deux matelot$ 
de confiance» pour le fauver le lendemain > 
s'il étoit poffible ; après quoi , ilqmtta foU 
bâtiment. 

Par un fingulier bonheur , l'piBcier de l'a* 
fflirauté fe troi^va être à la fois & l'ami dit 
capitaine de la frégate & le propre correfpoiH 
dant de Parades: deTorte que celui-ci , mo- 
yennant un mandat de 1500 livres fterling» 
furfon banquier de Londres, obtint Jali* 
berté de fon' équipage & \% icltituti^n de Îq% 
bâtiment. 
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• . Vers les 9 heures, il f etourna i fôn navire; 
' il trouva M. de Berthois dans la cale , enve- 
loppé dans Ton harnack , ou il s'étoit tenu 
caché toute la huit; ils s'embraflTerent de 
bon cœur. 

M. dé Berthois & lui changèrent d^abil* 
lement & fe rendirent à Pllntoutfi pour occu- 
per un logement qui leur étoit préparé. 

Les trois premiers jours , M. de Berthoît 
s'occupa de la reconnoiflance de la citadelle 
qu'il parcourût intérieurement, enfuite il 
reconnut les différens ports & rades. 

Le quatrième jour de la reconnoiflance, en 
revenant du Dock , à fix heures du foir. Pa- 
rades trouva à la porte de Ton logis fix gardes 
& une voiture. Quoique cette vue ne nitpts 
agréable , il n'y atroit pas à reculer ; ils en* 
trerent donc & trouvcrent dans la falle le 
gouverneur du Docic auquel ils furent pré- 
fentés par leur hôte. Cet afpeét inattendu al- 
larma d*abord Parades. Quel ne fut pas ton 
étonneracnt de s'entendre faire des repro- 
ches fur ce qu'on ne l'avoit pas vu au Dock 
& d'être invité à j venir , avec promefle de 
la meilleure réception ! Toujours habile à 
profiter des circonftances , il engagea bien- 
tôt une converfation détaillée , & qui dura 
plus de deux heures avec le gouverneur, 
duquel il tira tous les éclaircUfemens qu'il 
pouvoit defirer fur le mauvais état de la pla-. 
ce. La Gonveriatibn finie , M. le gouverneur 
prit congé de Parades , avec de grandes pro- 
teftations d'eftime & d'attachement. 

M. de Berthois qui avoit fué les grofles 
goutte? pendant tout le tems que dura cette 
vifite, & qui trembloit à chaque queftion 
quefaifoit Parades, ne fut pas entièrement 
remis de fes frayeurs; après le départ du 
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fouverneur, il vouloit abfolument fe retîreir . 
bord du bâtiment pourvy chercher de la 
sûreté , & y coucher. Il fallut que Parades 
fe fervît de fon autorité pour défendre aux 
canotiers de Ty tranfporter , & ce fut fou 
bonheur, car, fi Parades eût confenti à ce 
qu'il défiroit, il étoit perdu , & ils feroient 
retombés dans des. embarras mortels. 

Le vaifleau Punioa^ de 90 canons , étoit 
forti du Dock , la veille , pour fe rendre en 
Amérique; il mouilla près de la citadelle 9 
faute de vent. Son équipage étant trop foi- . 
ble, il envoya, pendant la nuit, enlever 
^vec fes chaloupes , ceux des quatre bâti- 
mens qui étoient dans la rade: celui de Pa- 
rades fut du nombre II ne rèfta à bord qu'un 
moufle &le fecrétairequi s'étoit cachédans 
des tonneaux. Tous les matelots & officier» 
furent pris & conduits en chemife fur MJnioa. 
Si M. de Berthois fe fût trouvé du nombre , 
il auroit eu le même fort. La frayeur , fon 
langage, tout Peut décelé ; ce qui les auroit 
expofés à de grands périls. 

A fept heures du matin , ils furent infor- 
més de ce nouveau contre- tcms: ce n'étoit 
pas une petite affaire que d'y remédier. Après 
avoir examiné les moyens , Parades s'arrêta 
au plus hardi ^ qui fut de fe rendre à bord 
de l'Union pour y réclamer fon équipage. 
Le capitaine le lui ayant réfufé , alléguant la 
difette de matelots où il fe trouvoit , Para- 
des fe fit conduire au Dock chez le gouver- 
neur , qui la veille lui avoit témoigné tant 
de bienveillance ; il lui demanda juftice;. le 
gouverneur fe fit un devoir de la lui rendre , 
& l'ayant fait accompagner par deux officiers 
chargés de fes ordres , le capitaine de l'U- 
nion fut obligé de renvoyer à fon bord tou* 
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ton noode. n s^exeufâ de tbn mieu fit tlsft 

Juitcerent bons amis » après qu'il Peut bien 
été 

Ce furcroît d^événements caufa tant d'éton^ 
Bernent h M. d& Bertliois , que H fa reeonnoif- 
fance eût été inie , il ferpit parti Air le 
champ , potir s'éloigner xi^on féjour auifi in^* 
quiétant. Néanmoins il employa encore deux 
jours à la rendre parfaite. 

Parades acheta dans le port de PUtnmtk 

Î) batimens François pour la fômme de 4600 
iy. fterlings. Les ayant revendus » Cette Tpé- 
culation lui procura , déduâiott faite de ce 
qti'ii diftribua en gratification à l'équipage i 
un bénéfice de 70C0 livres fterlitigs , c'eft-à- 
dire de 168000 livres tournois. 

Avant de partir, il acheta auflî, pour le 
compte du roi , le corfaire Vépervier , de 40 
canons, tout armé, pour le prix de laoo liv. 
fterlings. Il deftinoit ce navire à remplacer le 
Jtmg/iow^ft , qui avoit befoîn d'être réparé J 
d'ailleurs , il étoît important d'avoir deux 
batimens en fonâion, pour l'exécution -des 
grandes entreprifes que l'on méditoit. 

J\|. de Berthois ayant trop de peine à fiip- 
porter la mer , ils prirent le parti d'envoyer 
le bâtiment à Portfmouth , & de s'y rendre 
en pofte* Avant le départ , ils furent viûter 
les prifonniers françois â qui Parades diftri- 
bua une guinée par 10 hommes , ainfi qu'il 
l'avoit toujours pratiqué dans fes diverfes 
tournées , & il fauva trois matelots françois^ 
défèrteurs de l'I7/i£on , malgré les craintes de 
M. de Berthois , qui, voyant tout en noir y 
crut rencontrer la perte dans cette bonne 
couvre- 

Il pafferent par Wiftork , ,. petite ville qrf 
fervoit de prifon aux officiers français, w 
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mittxxt a jours pour fc rendre à Briftol. LorfV 
que M. de Berthois eut reconnu cette place; . 
& que Parades y eut terminé différente» af* 
iiiu$ qui exigeoientfa préfence , ils pri« 
xentla route de Loïkdres , où il^ arrivèrent 
tu bout de deux jours , mais fans s'y arrê- 
ter. De fuitt ils en partirent pour Portfmouth^ 
m ils entrèrent à lo heures du foir. M. das 
Berthois employa 2 jours à reconnoître cet« 
Je place & la ville de Go/port ; après quoi il 
voulut pàfler dans V'iîte de JFlgth ; mais la 
suer fe. trouva fi mauvaife^ qu'il leur fut im- 
poflible de ' s'embarquer. Ce .contre- tems les 
détermina à fp re&dre en pofte.it' SoiuJiemtown. 
Parades y fretta un petit flôop 4ont le patDpjt 
lui étoit dévoué. Lorfqu'ila mirent à la voi^ 
le , la mer étoit encore houleûfe > & M. dç 
Berthois fixtfi malade, qu^il ne voulut ja-» 
mzH confemir à faire le tour de l'iile par 
otu; ilfe contenta delà reconnoître jufqu'à 
l'entrée des jiiguilhs , il reconnut auffi lac 
fortereffe de Havre-CdieL , apf es . quoi , . il» 
«nrent débarquer à Yarmouth où il fe remit 
un peu (hi mal de mer. Ils prirent la pofte 
pour tt rendre dans les endroita de Piile qui 
demandoient d'être vus. Lorfq.ue la recon- 
noiffance fut finie , ils rejoignirent le floop 
& fe rendirent à Portfmoutk N'ayant plus 
îieaà faire dans, cette pLace, ils prirent la 
route de Londres. M. de Berthois fie encore 
quelques reconnoii&nces le long de la tami- 
fe; après qupi > ils s'embarqûeren; à Dou- 
vres fur le bâtiment de Parades, qui les trans- 
portât heureufemrat à Calais. Dei^x joura 
après , ila- arrivere^t à Verfailles. 

Le voyage qu'il Benoit 4e faire avec M, 
d« Betrtboia. lui aiKopit occafionné une dépen- 
Ce de piuji de {o^ooo livres en frais extraor^ 
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dînaires.' Cet officier ayant remis fesimëmoîreg 
de reconnoiflance, ils furent confrontés avec 
ceux de Parades, & retrouvèrent parfaite» 
ment conformes. Seulement ils diâëroient 
d'avis dans quelques difpofitions dePattaque. 

En conféquence des promeffes faites â M. 
de Berthois , il fut reçu Chevalier de Saint* 
Louis , obtint le brevet de Lieutenaat-Colo* 
nel, avec une penfion de 4000 livres , revcr- 
fible à fa femme & à fes enfans. 

Parades obtint le brevet de mettre de camp 
de cavalerie , en date du g juin, „ Ne m'é- 
„ toitir pas permis d'efpérer encore la croix 
„ de .Saint- Louis pour récompenfe? Etj'en 
9, ai la promeffe : car enfin j'avois couru in- 
„ Animent plus de dangers que M. deBer- 
„ thois à quij'avois fervi de guide. „ 

Le rapport de cet ingénieur ayant déter- 
miné les intentions des miniftres, il fut dé- 
cidé que l'on feroit les difpofitions néceflai- 
res, pour attaquer , non-feulement Plîmouthf 
mais aufli l'ifle de îVtgth. 

Il n'avoit jamais été queftion entre M. de 
Sartine & Parades , que d'une furprife , d'une 
invaflon fubite, dont le fuccès , au moyen 
des difpofitions qu'il avoit faites, & malgré 
tous les accidens qui pouvoient furvenir ^ 
étoit certain ; mais quand fon projet fut por- 
té au comité des miniftres , il fut d'abord 
changé dans quelques parties , puis augmen- 
té , & fini par être annuUé tout à fait : ce- 
pendant fes prôpofitions étoient Amples. 

Il demandoit quatre mille hommes pour 
Pllmoùthj & quinze cent pour le fort des ^U 
guUles ; 2 vafiiëaux , 2 frégates & 2 brûlots. 
Ces troupes dévoient s'embarquer à Breft t 
comme pour l'Amérique ; une fois hors du 



y Google 



* port , c'étoit fon afFaite de les conduire. 

Il avoit fes bâtimens , qui ne lui laiflbient 
ignorer aucun mouvement de l'ennemi ; il 
connoîjQToit ce qui fe palToit dans l'intérieur 
du cabinet anglois. Il slIIoïiïP llmouth^ avec 
autant de sûreté qu'il fortoit à9 Breft. On 
étoit dans une tranquillité parfaite; l'Angle* 
terre n^avoit pas la plus légere.idée du dan- 
ger qui la menaçoit ; mais on trouva trop 
foibles,les moyens qu'il indiquoit , on vou- 
lut une entreprife d'éclat , & cet éclat même 
fit tout échouer. 

On donna ordre à Parades , ainfr qu'à M. 
oeBerthois y de rendre compte à M. de Vaux 
de leurs reconnoiflancesi , & de toutes les 
difpofitioDs faites en Angleterre, Sur tout 
cela , il dreffa un projet de campagne & d'at- 
taque de Portfmouth , conformément aux in- 
tentions du miniftre; & au lieu de 4500 hom- 
mes qu'il demandoit ,& de deux millions 
délivres de dépenfes qu^il propofoit, avec 
une entière certitude de fuccès , on affembla 
une armée de trente mille hommes & on dé- 
penfa cinquante millions, pour ne rien faire, 
amfi qu'il l'a voit craint. 

Parades foUicitoît toujours fortement le 
ininiftre de la guerre pour la croix de Saint- 
Louis; mais il ne put l'obtenir, parce qu'il 
perdjt les bontés de M. de iVlontbarey /par 
des raifbns fur lefquelles il s'eft impofé îilea- 
ce. 11 fentit toute l'amertume de ce relus 
M. de Sartine, qui s'apperçut defon.chagrii/ 
chercha a le coiifoler , en i'affurant qu'if tel 
cevroit la croix à fon arrivée à l'àrniée 

Enfuitc il le chargea de procurer des pilo- 
tes anglois à l'armée combinée, particulier 
lementpourle fei vice des vaiffeau^c efpagnols. 
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< 144 > 
dont les officiers n^avoient qu'une connoif* 
fance imparfaite de la Manche. 

Parades lui repréfenta qjue l'argent qui lui 
dvoit été remis peut les dépenfes courantes, 
fe trouvoit abforbé depuis le premier juin 
ii qu'il eh avoit fait beaucoup d'extraordi- 
naires ; en conféquence il le fupplia de lui 
faire remettre des fonds. 

Ce miniftrelui dit que, comme il avoit 
des fonds à lui , il défiroit qu'il fît face dé 
fes deniers & de fon crédit , aux dépenfes du 
département dont il étoit chargé , pendant' 
la campagne, & qu'il le rembourferoit à la 
fin. L'extrême confiance de Parades en M. de 
Sartine , ne lui permit pas de balancer à 
jiempUr fes intentions. Il lui remit alors uà 
état général des dépenfes faites jufqu'à cette 
époque» 

Ici Parades donne trois récapitulations gé- 
nérales ; l'une des fonds reçus, l'autre des 
fbmmes payées pour le compte du roi juf- 
cfn'au premier juillet 1779 , ei.fin la troifieme ^ 
4e fon avdr. 

. Il en réfulte que le total des fonds reçus , 
fe montoit à 692,400 livres; celui de la dé- 
penfe à 809,124 , & qu'ainfi la recette excé- 
doitla dépenfede ii6,724livres dont il étoit 
en avance; enfin qu'au premier juillet', il 
avoit comptant en caifle 454>^7<î livres. 

Il avoit eu beaucoup jd'autres frais extra- 
ordinaires à fupporter ; il lui avoit fallu don- 
ner des augmentations de traitement de tou- 
tes parts ; mais ; comme d'un autre côté, 
fon argent circuloit, les bénéfices qu'il lui 
rapportoit , txalancerent à peu près les dé- 
penfes dont il n'avoit pas tenu note. 

.Cependant , le terme des traités faits avec 
fon capitaine j étoit écoulé; M. de Sartine 

Tautorift 
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raotorîîkâ rrtonveller festfaîtés, ce iju^ 
exécuta dans le dernier voyage quMl fit pea 
de jours après à Londres L'^efcadre de Fratu 
ce , aux ordres de M. d'Orvilliers ^ éti^Bt 
prête à fortJr de Breft pour aller a la rettcon- 
tre de celle d'Efpagne , & tes troupes firan* 
çoitts retrouvant en partie rendires au liea 
de leur embarquement , f^afradès repréfeata 
au miniftere, que l^efcadre angloife , pou* 
vant être préparée avant un moi«, ilfero* 
plus avantagf ux de faire entrer M. d'Orrii^ 
liers dans la M-ancbe, a^ec trente deuxvsi& 
féaux de li^ne , & d^opérer fur le champ la 
defcehte 9 que de l'envoyer fur les côtes ii*£^ 
pagne. 

M Si Ton eût pris ce parti , l'Angleterre fe 
59 feroit trouvée dans le plus grand embar- 
„ ras; cette l^uiflance n'avoit pas alors ig 
99 vaffleaux en état de fortir, ce qui rendôit 
9» toutes les entreprifes faciles avec les feifc* 
99 les forces de la France ; mais . des Taifons 
9, d'état que je dois ignorer, avoient dif» 
99 pofé des chofes autrement. L'événement 
}« a démontré la vérité de ce fait , puifqu'uii 
99 mois ^prés ie départ de Pcfcadre , les an* 
99 glois n'avoient pas encore misi en mer ^ 6c 
99 tjue du moment de leur foriie jufqu!à-ki 
99 prife del'Ar.ient^ elle fut renforcée jour-r 
99 neltement par les vaifleaux qui la joigni» 
99 rentà mefure qu'ils furent mis en état. ,, 

Lors du voy ^gL* de M. de Berthois , Pa- 
îadès a voit confie fes gran Js deffiins fur PU* 
muth 9 à fojî capitaine & à f^s principaux 
agens de Londres, qui^ pleins de cupidité, 
lui offrirent de le féconder de toutes leurs 
forces. 

Afon retour, il fit part des nouveaux trair 
^ qu'il «voit ooïKltts, à'M. d« Sanine , aui 

Toiu XIIL JC 
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fin approuva , mais qui ne voulaot point 
ligner un engagement de trois millions pour 
une affaire de cette nature , lui fit expédier, 
le 5 juin 1779 , un brevet qui lui afluroit ta- 
citement la vingtième partie de la prife de 
Plimottth 9 évaluée à foixante millions , par 
les avantages qu'elle rapporteroit au Roi* 

Muni de ce titre, & avec la certitude du 
fuccès de fes opérations , Parades fe crut af- 
furé du rembourfementdefes avances faites 
& d faire , fie des engagemens qu'il alloit 
cdntraâer pour la campagne. 

En conféquence il retourna en Angleterre; 
y renouvella fes traités pour une année: pro- 
cura des pilotes anglois à Parmée combinée; 
enfin mit la dernière, main aux difpofitions 
néceffaires à la réufDte des projets que l'on 
de voit exécuter. 

Peu de jours après fon arrivée à Paris, M- 
deSartine lui ordonna de fe tenir prêta par- 
tir pour Breft , d'où il fe rendroit à l'armée, 
Ceminiftrelui donna fes dernières inftruc- 
tions le 26 juin au foir ; Parader quitta Ver- 
failles le 27 , & arriva à Breft le premier 
juillet. 

Conformément aux ordres de M. de Sarti- 
ne ^ il s'embarqua le 2 juillet fur la frégate 
Iz Gloire, deftinée aie tranfporter à l'armée. 
En râttendan^, il fit paffer à M. de Sartinc 
les divers avis qu'il avoit reçus à la mer. 
^ Le 7 août au matin, après trente- huit 
jours d'attente , on eut connoiffance de l'ar- 
mée: fur le champ la Gloire appareilla, & 
elle joignit l'arnïée à la nuit fous le vent 
d'Oueflànt. Piaradés fit le foir même une vi- 
fite à M. d'Orvilliers , pour lui remettre les 
paquets de la cour dont il étoit chargé. 
Le lendemain ^ , conformément aux ^> 
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^f 4t^s du mîniftret il paifa i bord âela Srttéh 
Jll gne &. conféra avec le général , qui lui répé- 
r ta ce que les officiers lui avaient déjà dit^ 
^11! qu'on fe croyoït hors d'état d'agir , tant i 
^^ .eau Te du malheureux état des vaiffeaux fran- 
'J'Jçois, qu'à ca.ufe de la faifon qui étoit trop 
;ivancéc ; ce qui failbit perdre toute efpéran* 
ce de rien faire. 
. Sûr delà nouvelle de l'arrivée d*une riche 
t6ne angloife , c^u'il eût'été facile d'inter- 
cepttir , il propofa au général de doubler 
_Ouelfant,,mais cet utile avis fût fuivi trop 
* tard. 

•^ Le 14 , on fe décida enfin à quitter la vue 
delà terre &L à faire voile pour la Manche» 
& le, matin Ouuflant fut dbùblè, ' 

Ce même jour à midi , on fignale plùfieurs 
vaiffeaux ennemis. Ils étoient l'arriére gar- 
de de relcadie angloife , que Parades favoit 
avoir ordre de tenir la mer dans ce^ para- 
ges , & dont le corps de bataille étoit quel- 
ques lieues à Toueft C*)? Malgré tous fes ef- 
forts ; il ne pût pt rfuader , m obtenir 
Ïue l'on doniîât. la cn^ff^ à ces vaiffeaux* 
lors le générai , tous les officiers furent d'a- 
vis de porter le cap a l'ejft , & de faire route 
dans la manche pour y prendre connoiffance 
de Pcnnemi. 









?! 



(♦j Ici Parades renvoyé à une carte de la pofîtioit 
de f armée devant Plimouth, Nous favons de bonne 
part que cette 'carte a éié gravée & que laplanche eft, 
demeurée entre les mains de Bernard Richard. Nous 
favons aufli , que dépolitaire de tous les papiers & ma* 
oufcrits de Paradas , il a deifein de publier fes mé- 
moires & rhîftoirc de fa vie; ç'elt à quoi nousTçiUioCr 
tOQs trèS'initanuuem. 
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' It^faléfe étant eritiéteihent dépoufYUè cfe 
\i\îts & ire^û , & le convoi qtj'ôa attendoît 
de Breft'h'aTrivantp'as ; Parades propofa au 
^énëfal Its oioyeîis de remédier à toutes c« 
(ratamîtésl 

'Ï9. !En lui accordant les forces nécefftîre» 
J)dur entrer dans Pllmouth , il s'engagea par 
écrit & fous peine de perdre la tête, de faire 
înouîllér tçute l'armée dans le fund, & de 
lui foire fournft: les vivres néceffaires pour 
la ravitailler. 

' a. De 'ftire'niouîllerf armée dans la baie 
de Tprbay , où il s'engagea également de lui 
faire' fournir en huit jours pour ÔQo^ooliv. 
tte' vivres , dont il fe chargeoit de faire les 
fonds. . 

' *Le 'général goûta le projet d'entrer dans 
Pliroouth , mais il en fut détourné par lef 
îç?prérentations &.le's dppofitîons de fon con- 
rëîl. ïlTe décida enfuite pour le fécond pro- 
jet; '& , faiâlgré la réfiftance des officiers ^.îl 
ftittélblu qu'on mouilleroit ^Torbày ^ puîf- 
qu'on he voifloit pas entrer dans PUnwuth. 
• Le i6 il arriva à, bord de la Bretagne un (}a- 
ilOt Ibrti de Plimbuih expédié par le çapit^i- 
lie du bâtiment 'de Parades, qui erivoyoit 
demander pourquoi • on n'entroit pas pour 
s'emparer de la place , ainfi que la chofe 
étoit convenue de longue main. Deux^ma- 
telots italiens , qui montoient ce canot ^.af 
furererit qu'il n'y avoit pa^ un feul vaiffeau 
dans le fund , & que depuis huit jours L'el^ 
'cadï|2; angloife s'étoit tenue entre les. cap* 
Stuard & Lézard. 

Le 17 , vers dix heures du matin, on -dé- 
couvrit fous le vent , à la diftance d'environ 
trois lieues, quatre bâtfmensen panne^ 
içnx un fut diftindement reconn« vaifloiiii 
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( I4ft > 
de ligne; on le^ examina, longr.tem^ 9 ia .0% 
finit par les juger éfpagnoU. ' 

Parades, au moyen d'une exceljçnxç. lu- 
nette , diftirigua parfaitement le pavillon atL- 
glok; compta -vipgt-deux vaiffeaux à. Payais 
^yingtdeux à l'arriére, de. Pawral, Sç feir 
connut que la ligne de bajtaille. étoit corn- 

{)rette ainfi que Pefbadre à'obrexvation 8ç 
^efcadre légère, ir fit pa,rt d|e fa dé^cou^vertê 
au général; fur quoi &l. de Yaugirot, fai? 
fant les fondions d'aide- major, s'écria :.„Il 
91 eft bien finguUer que qua^xï j^ai dit &ç 
„ donndma parole d'honneur. iqiie j^avois re- 
99 connu ces bâ,timens pour ef^nôls .& dé 
9, l'efcadre de M. de CordQ,ya;, ' çtx yle^nç 
ff encore élever des doutes, „ " 

Sachant Plimoutb fans déien,fç, P^r^dè^ 
demanda fix cents homm,es , u/iç g^lote. t 
bombe & un brûlot , avec quoi ijl répondoîç 
de prendre polTeiGon de la place. Le général 
y étoit difporé ; mais les oifiçiera abufan^ 
de fon extrême foibleffe , s'y qppoferent 
fous divers 'prétextes fpéciéux. Mt. d'Orvîl- 
lierà lui dit en particulier que fon âge & 
Ç)Q rang d^officier de terre caufoient tous lec^ 
obftaçles qu'il éproflvoit. , 

La reconnoiffauce du Simd Qyant 4té (Jé-. 
cidée , on détacha le lougrô/^ jif^à?;, com- 
mamié par M. le çhevaji^r dç. ftoîuefeuillé> 
4 qui l'on donna fés in"ftru^içiï,§.^ 
: A fonretôur^ cet officier àj; un rapport 
çontrouvé, danç lequel il affurôU ,, (Qu'étant 
»> entré fof tf avant dans iV Sun^ , il aVoîç^ 
99 reconnu neuf vài^eaux de quatçç- vingt St 
V flç frégates; qu'il ayoiç cop^pté diftin&eT 
nu\ent les vaiifeaux 9 ^ qu'en butïe il eÂ 
19 ,ay6it reconnu un^ plut |Çf ax^^V^m^ç 4^^^ 
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^, îîerc îa dttdelle , pardeflus laquelle îi " 
déconvroit les mâtures. ,« ^ 

On ne pouvoit rien drf*e de plus pofitîf; 
nais Parades étoit fi a¥urë du contraire/ 
qu^l .fit beaucoup d'objeétioiis très foli des 
& de queftiona fort embarraflantes au cHeVa-* 
lier de Roquefeuille , lequel perfifta à Toute-* 
nir effrontément ce qu^il a voit avancé. 

Cependant les obfervatiôns de Parades ex- 
citèrent quelques doutes , & on fe décida A 
faire faire une féconde reconnoiffance. L'or^ 
dre en fut donné à une frégate, dont l'dfiî-- 
cier , à fon retour , fit un rapport fi confor- 
me en tout point i celui du matin , qu'U 
étoit vifiblement calqué dcffus , ce qui prou- 
voit que les deux bâtimens s'étoient rencon-» 
très k concertés. Parades ne diffjmula point 
au général qu'il croyoit ces deux rapports 
faux , & lui demanda d*étre débarqué la nuit 
avec les deux matelots italiens & un officier 
de marine, pour aller faire cette recotinoif- 
fance par terre , avec promeffe de rejoindre 
la Bretagne le lendemain. Le général étoit 
difpofé à lui accorder cette demande ; mais 
il en fut encore détourné^ fous prétexte que 
ce feroit faire i^n affront à des officiers de 
capacité , dont les rapports conformes aiTu^ 
roient leur vérité , &c. &c. 

Ainfi Parades 9 bien ct^ndamné pour avoir eu 
raifon ^ demeura confondu ; & il fut incon- 
teftâblemcnt décidé que l*on tenoit l'cfcadre 
angloife bloquée, à la référve de la divifion 
qu'on avoit rencontrée fur le cap I^zarrf; en 
conféquence > on détacha la frégate la Afa- 
gidenne pour en porter la nouvelle à la cbur. 

On favoit i Verfailles > comme dans toutfs^ 
TEurope, que l'efçadre angloife tenoit la 
mer^ U qu^elie crolfoità l'entrée de UMa»< 
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«bc : que dût-on penfer du génértl en rece- 
vant fes dépêches , par lefguelles il aniion- 
çoit qu'il tenoit l'armée ennemie bloquée ? 
On dût croire que la tête lui aroit tourné : 
il n^en étoit rien ; mais il ^voit été indigne^ 
înent trompé par les rapports menfongerit 
de deux officiers, qu'une bafle jaloufié côn* 
tre Parades y rendit dès traîtres enver* le 
roi & l'état. 

Parades eut donc la douleur mortelle de 
voir en un inftant l'objet de dix-huit mois de 
peines , de foins & de périls extrêmes , avec 
plus de iao,ooo livrés de dépenfes que Plî- 
mouth^voit coûté au roi, perdus fims ref- 
fource. 

Le i8 août, on rendît compte à M. d'Or- 
villîer^ de la prife faite la veille , du vaiffeau 
anglois lardent , qui forti de fortfmouth , 
avoit malheureufemènt pris farinée combi- 
née pour l'efcadre angloife ou^l venoit join- 
dre dans ces parages , où il lavoit qu^elle te- 
noit la mer. 

Le 31, quatre heures du matin, on eut con-^ 
uoiffancede l'efcadre ângloife , fous le vent, 
â trois lieues environ de' diftance. Le général 
contre fon propre féntiment & contre l'avi» 
do célèbre du Pavillon, eut la foibklFe,fé^ 
duit par quelques officiers, au lieu de refteif 
en ligne de bataille, d'ordonner une chaffè 
générale , fauffe manœuvre qui fauva Uenne- 
mi , lequel aurait inévitablement été coupé» 
fi l'armée combinée avbit gardé fa première 
difpofition. 

„ Un ennui morbl m^accabloit depuî* 

99 l'inilant que l'armée avoit quitté la vue 

, 99 de PRmmth , & qiîè l'éfpérance de s'en «m- 

M parer étoit perdue. Voyant ma préfènc* 

9> à bprdfort inutile » & ma fanté. altérée i 

K 4 
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ff je demandm au général la permifiipti de 
^ débarquer , en paffant fur le Triton , qu^oa 
fy renvoyoit en France : il me l'accorda; en 
^i^onréquence je quittai la Bretagne le j 
^ feptembre à fl< heures du Toir , & le. kn- 
^ demain à midi nous moiiillâmes dai^s la 
„ rade dé Bte&. „ 

Paradis s'arrêta t/ois jours dans cette vil-» 
le pour laifler prendre les devants aucourier 
étk comte d'Orvilliers , ainfique ce général 
V^ a voit prié, afin que le miniftre fût inn 
forûlé par lui des détails de la campagne. 

Le 7 il partit de Breft , & il arriva à Ver- 
ftilles le u à neuf heures du foir. 

Le 13, il vit un moment M. de Sartine^ 
qn'îl- trouva vivement affc^é des mauvaifes 
nouvelles qu'il avoit reçues de M. d'Orvil^ 
liera. 

De fuite il fe rendit à Paris , où ilrefta ma'. 
lade environ un mois , & manqua de pv^r* 
drela main droite qu'il avoit.eu prefquQ 
écrafée par fa voiture, qui , dans la route, 
verfa près de Rennes. 

Lorfqu'il put fe lei^er ^ il apprit que la ca* 
lomnle s'étoit déchaînée contre lui , ^ qu'ei^ 
leailoit jufqu^ vouloir rendre _fa conduite 
fufpeâe d'infidélité envers l'état M* de Sart 
tine , auquel il en témoigna fa vive fenfibi-» 
lité, le nffura en lui diftnt qu'il pouvoit 
être tr^i^uille Xur la manière de penfer du 
paiQiftr^ à fon égard. D^slors Parades oé^ 
gUge» ces .bruits pu bu os , perfuadé qu'li» 
n'avoicnt d'autre caufe que la mauvaife hu- 
meur de quelques peifom^es jaloofes de (on 
tvwcement* , 

Cependant Ucominuoit' à recevoir fé$di' 
féctea^'Awgleterre^Ses fidèles agens l'infor- 
"^^'^^'^^ ^tte a ml&xt Vik^m qw'OA ^rpic ç h? 
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9àT PUnmAi onn^avoit pas fait tifage d«t 
nioyens propres à mettre cette place hors 
d'iafulte, & iUraffuroient que l'exécutiott 
Ou projet étoit toujours auflfi facile. Il n« 
crut donc pas devoir l'abandonner; & dè^ 
que fa convalefcence le lui permit , il fit 
exécuter fous Tes yeux, en pierre blanche « 
le rdicf le plus déiaUlé'^de cette place , daréi 
toutes fi^% proportions. 

Il dreffa un plan d^attague pour la eon-^ 
dttite des trouptrs , & y joignoit un mémoires 
circonftancié pour tout ce qui devoit précé-» 
der l'embarquement. Il demandoit un vaif* 
feau, une frégate & deux bâtimehsde tranf» 
port pour deux raille homîres de troupes 
qui dévoient être embarquées & quatre cent^ 
qui auroieut formé l'attaque & fe feroient 
emparés dé la citadelle; au moyen de quoi 
Plimndth eût été pris avant feulement qu'on 
eût pu en foupçonner le defiein.L*hi ver appro- 
choit & favonfoit cette entreprife par^ I4 
longueur des nuits. Dés qu'il put fortir , i\ 
communiqua fon travail à M. de Sartine qui 
l'examina , en reconnut la folidité, & con- 
çut de nouvelles efpérances. Il en parla au 
comte dé Maurepas qui voulut prendre con- 
noiffance de cette affaire. Il fe rendit chez 
lui. Le grand vifir examina avec beaucoup 
d'attention les reliefs & les mémoires. 11 fit 
plufieurs pbjeâions, auxquelles Paradè3 n'eu; 

Îjaa de peine à répondre- Ayant paru très- 
atisfait, il lui ordonna de communiquer Iç 
tout au miniftre delà guerre, ajoutant qu'il 
en feroit enfuite queftion au comité. Le prin- 
ce de Montbarey , après avoir pareillqmenç 
Sxaminé le tout , dit quMl falloit faire venii^ 
fl. de Berthois pour en raifonner enfemble. 
Le projet fut auiQ communiqué au cqmtfi 
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de Vérgenne» , qui témoigna de bonnes dift 
pôfitions. 

L'affaire ayant été mife en délibération au 
comité, il y eut des objeétiDns fur les pro- 
babilité^ du Tuccès , qui ne fureat point ré- 
folues : l'affaire paffa d^un comité à un au* 
tre ; on ne décida rien : la fin de décembre 
appro choit , & l'on ignoroit encore le parti 
qu'on prcndroit. 

M. de Sartine avoîtexpreffément comman- 
dé à Parades d'entretenir toutes les chores 
dans le même état d'activité : Parades lui 
repréfenta qu'il étoit fans argent , tous fes 
fonds ayant été engagés pour le fervice de 
la campagne, fuivant fes ordres , êr le fup* 
plia de le faire rembourfer. 

Ce miniftrc lui demanda un mémoire dé- 
taillé de fes dépenfes, pour le mettre fous 
les yeux du roi. ^ , 

Parades lui remît donc un état général de 
fes avances jufqu'au premier janvier 1780, 
qui fe momoient à 507,09a livres. 

M. de Sartine reçut le mémoire en difant 
qu'il Pexamineroit. ' 

„ Cependant , comme on ne décidort rîea 
99 pour Plimouth , on me remettoit d'un 
„ jour à Pau tre. Enfin, au moment où je 
9f croyois qu'on alloit agir , M. de Sartine 
,, médit qu'il avbit été arrêté qu'on ne f&- 
9> îoit rien. Un coup de foudre to'wt moin^ 
9, étonné ; j'a vois mis toute ma fortune dans 
f, cette entreprife , & beaucoup même au- 
99 delà , s'il fallôit remplir tous les engage» 
„ mens que j'avois pris par écrit. Cependant 
9, j'étois fans un fol : le miniftre, depuis que 
M je lui àvois remis mon état de dépenfct 
99 n'y avôit répondu que par de nouveaux 
9f délais, parce que, difoiMl, illui étoit; 



y Google 



,^ îœpoflîblc , eu é^ard aux df eoftftances ^ 
„ de payer une a^uffi forte femme , & cere* 
„ tard me mettoit dans le plus grand em* 
9, barras. ,, 

Sur le refus du mîniftre de faire ufagede$ 
moyens qu'il propofoit & des difpofition$ 
qu'il ijvoit établies , Parades crut pouvoir 
s'adreffer à la cour d'Efpagnepar la voie de 
fon arobaffadeur. M. le comte d'Aranda, 
qu'ail vit à cette occafion, goûta beaucoup 
ce projet d'attaque fur Piimouth,&dit qu'il 
fe faifoit fort de déterminer fa cour , fi la 
France vouloit contribuer à cette entrepri* 
fe. M. de Sattine, à qui Parades demanda 
permiffion dç propofer cettle affaire à l'Efpa^ 
gnc , lui dit qu'il en parleroit / & qu'il lui 
donneroît répoiife. Le lendemain , il lui am» 
iTonça qu'on lui défendoit très expreffément 
de taire aucune démarche à ce fujtt. D'après 
cette défenfe formelle, & ayant reconna 
qu'on obfervoit fes démarches , il abandon- 
na le projet d'intéreiTerl'Efpagne dans cette 
expédition. » 

liréfolut donc de l'entreprendre avec fe« 
amis & fes agens , â leurs rifques & fortu- 
nes. Après S'être affuré d'environ quatre 
millions , il offrit à M. de Sartine de payer 
au roi trois millions C9mptant , s'il vouloit 
lui confier un vaifTeau de foixan te quatre, 
une frégate , deux bâtimens de tranfport , & 
deux mille hommes de troupes, pour ten- 
ter à fes rifques & fortunes l'expédition de 
Himouth , qu'il fe foumettpit à remettre au 
roi , dès qu'il s'en feroit rendu maître, mo- 
yennant le rembourfement de fes avances. 

Ce;tte propofition demandoit d'être exami* 
liée; au bout de quatre jours , elle fut re- 
Jettée. . 
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1-et comtes deMaurepas & d%ycx§9mci^ 
auxquels il s^adreffa pour obtenir fon rem- 
bourfemeat , le renvoyèrent à M. de S^rtine; 

M. de Sartîneiuî ordonna de fe rendre fur 
Oueffant avec un de fes bâtimens , pour 06- 
ferver une efcadre ennemie , dont le deffei» 
étoit d'intercepter les vailTeaux françoii 
chargés de transporter en Amérique M. de 
Rochambeau avec fon ^mée , & de favori- 
fer la fortie de Breft aux bâtimens françoi^i 
en in diqojant à l'heure & au moment ce qu'il 
jourroit découvrir. Ce minîftre ajouta q\x% 
lui feroit remettre de nouveau^ fonds- Par 
xadès donna en conféquisnçe ordre à fon ca- 
pitaine de fe tenir prêt à partir, 

Cette nouvelle carrière Pexpofant à des 
.dangers de plus d'un genre ,^11 mit ordre a 
les aflaires domeftiques, & comptant fur fo» 
jrembourfement comme fur une chofe cer^ 
tàine, il prit des arr^ngemens avec M. U 
marquis de Vaines, pour l'acquifition d'unç 
terre qu'il vpuloit vendre en Alface. Peu de 
tems auparavant , il avoit placé 150,090 Ur. 
en contrats dans l'achat d'une partie dé l'iflê 
du MafTacre à Saint-Domingue , que le. ma* 
léchai de Noailles lui.avoit vendue ,• 100,000 
autres livres de contrats qu'il avoit furent 
aliénés pour foutenir la dépenfe relative ï 
fes relations en Angleterre , en attendante 
rentrée jde fes fonds. 

Toutes fes difpoûtions étant ainfi faites, 
€c ayant dix jours devant lui , Parades pro- 
fita de? ce loifir pour fe faire préfenter aij 
Roi, Nous favons trè^-pofitivement que cet" . 
te démarche, qui le mit trop cû évidcflce 
& que fes envieux eurent l'art perfide de 
tourner contre lui , fut faite malgré l'avi3 
& les inftances d'un homme aujQl p]:ofpn4 
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•wîi'lk coîinoîflance du cœur hum?[^ii , q«*ii 
ïft habîie en politique. Mais les élans de l'a- 
femr-propre Remportèrent en cette occa- 
ïcfe fur les confeils de la fageffe- 
• Ce fut à la même époque qu^il eut auflî 
î'iÉprudente vanité de vouloir monter dans 
les earrofîcs du roi ; mais ce projet ne fut 
point efitftué. 

Rien ne le retenant plus, il pria M. de 
Sartine dé lui donner fes dernières inftruc- 
tions : le miniftre lui répondit qu'il vouloit 
jprendre Icis ordres du roi pour fon départ , 
linfi que pourlbn temboùrfement. Dix jours 
le pauerent encore , pendant lesquels il al- 
lôit 6c revendit fans cefle de Verfaillesà Pa- 
îh & de. Paris à Verfafilles , attendant tou- 
jours les ordres du roi & fon rembrourfe- 
tacnt. 

Cependant, Parades cofttîiiuoit d'aller fou- 
tent à Verfailles, pour folliciter les ordres 
Relatifs à fon dépailt. M. de Sàrtine yoyant 
l'cntreprife fur Pllmouth échouée, & vivement 

geflTé pour le rembourfértient des avances 
Hespar Parades,, trouva plus court & plus 
commode de le faire arrêter comme ufur- 
pateur du nom d'une famille honorable & 
comme ayant trahi les fecrets de Pétat. Il 
accueillit donc aviec emprfefîementles bruits 

3ue la calomnie répandoit.alôrs contre Para- 
ès , & réfolut de le faire mettre à la baftiile. 

Perfide comme un miniftre, il lui dit le 
premier avril 1780, qu'il avoitfixé au lundi 
3 les arrangemens à prendre pour fon rem- 
pourfement.& qu'il lui donneroit en même 
fe'ms fès derniers ordres. 

Paradé^, ayant étéobligé d'employer tou- 
te la journée du 3 a régler fes payemens , 
♦eput fe rendre à Verfailles que le 4. Aufli- 
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jrdt aprèi Ton départ un exempt fe ptéÇenm 
chez lui 9 deiiiandant à lui parler» A peine 
arrivé à Verrailles , & comme il entroit au 
Tbureau de la guerre , un inconnu lui remit 
un billet anonyme , qui l'avertiflbit quedan» 
la journée on devoit rjarrêter. D*abord il crut 
qu'on s'étoit trompé ; il vit un îhftânt le mi- 
niftre ^ qui, le rèriiit à cinq heures du foir. 
En fortant , il i-eçut un nouvel avis de fô 
fauver ; rentré dans la Talle ,du miniftre , il 
vit deux exempts déguifé^ , qui le confidé- 
Toieritbvec beaucoup d'attention £1 fe ren* 
dit à l'hôtel oùillogeoit; & là feul avec 
lui-même , ayant intçrrogé fon ccèur , fou 
zèle & fa fidélité pour le fervice du roi , il 
fe crut à.l'abri de tout reproche & fentit fa 
confiaiiCe renaître. A cinq heures il fe pré- 
fenta chez M. de Sartine; & rencontra le 
premier fecrétaire ^ /a .CroZjc , qui lui dît de 
la part du miniftre, qu'il ne pourroitlevoir 
qu'entre 7 & 8 heures, & voulut le mener 
dans fon cabinet pour caufer. Parades lui 
répondit que non ; qu'il alloit à la comédie 
& qu'il rcviendroit à l'heure fixée. En s'V 
rendant , les avis de fe retirer au plus vite k 
multiplièrent au point qu'il ne put plus dou- 
ter qu'il touchoit au moment d'être arrêté. 
Dans ce moment , il fentit fa fermeté fe roi- 
dir contre l'infortune. Il crut au deflbusde 
lui de profiter de ces avis & de fe fouftraire 
aux dangers qui le menaçoient. Il^)la donc 
à la comédie, avec intention de retourner 
à 8 heures chez M. de Sartinef pour fe^ faire 
arrêter chez lui-même. 

„ Mais, hélas ! ce coup étoit bien éloigné 
„ de l'infenfibilité. J'allois être féparé d'un 
„ enfant unique dans Tâge le plus foible & 
„ qui faifoit Tobjet de (ou$ mes ?œux 1^ 
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^5 plus chers. Ma femnre devoît arriver en 
,, France fous peu de jours. Eh ! quand poa- 
5, rois-je -efpérer de la revoir , de partager 
,, avec elle les ibips que cet objet chéri de- 
„ mandoit ? , 

L'arae remplie d'amertume, il fortit du 
fpeâacle , fe rendît à Thôtel de la guerre. 
En arrivant chez M. de Sartine, il fut en- 
touré. Il perça néanmoins fans oppofition à 
fou cabinet , & ayant forcé un valet de- cham- 
bre, qui lui refufoit la porte , à l'annoncer, 
SI déconcerta par fa préfence inattendue, le 
xuiniftre , qui lui demanda ce qu'il avoit de 
fi preflant à lui dire* Je viens , répondit Pa- 
rades', apprendre de vous , monfieur , pour- 
quoi vous me faites arrêter. M. de Sartine , 
joua d'abord la furprife; mais obligé de con- 
venir des faits , il ajouta qu'il en avoit reçu 
Tordre du Roi , & qu'on l'accufoit d'avoir 
trahi les intérêts de l'état. 

A ces mots Parades poulfa les cris d'indi- 
gnation, de l'innocence opprimée. M. de 
Sartine le fit affeoir pour le remettre de foa 
émotion , & lui parla de fa naiflance qu'on 
foopçonnoit n'être pas conforme à ce qu'il 
annouçoit. Parades répliqua que c'étoit une 
«affaire qui ne regardoit que les tribunaux. 
Le miniftre convint de la juft'efle de cette 
réflexion. Parades auroit pu lui dire avec 
aflurance; 

iSif pai pu V9US firvir , qu'imporu gm /$ fuis ? 
M. de Sereine le prévint , en dii'ant qu'il ne 
t'agilToit pas de favoir qui avoit fervi le roi ; 
mais de favoir s'il avoit été bien fervi. 

Cette converfation avoit donné le teros à 
Parades de reprendre fa fenfibilité. De foa 
confentement le miniftre fonna , & alors *pa- 
•fx^i un garde de la prévôté^ qu^i lui lignifia 



y Google 



!efc èrdr« du roi. En le quittant , M. de Saî* 
tine lui dit qu'il efpéroit qu'il fe juftifierbit. 

A la po^ te de l'hôtel de la guerre, étoit 
tine voiture. Parades y monta avecks fieurt 
du TronchUff :Santerre & le Houx , infptéteurt 
-de police. Ufi le conduifit chez lui à Pans, 
Tue de la vieille efttapade. Il y trouva les 
commiffâircs Chenon & Chenu^ avec un grand 
nombre de perfonnes Tous fes papiers fu- 
rent mis dans des malles , où* l'on appofa les 
fcellés. 5fl/irèrre les conduifit avec Parades à 
îaiîalblle, où il entra le 5 avril fur les 4 
heu. es du matin. 

La mc?me I iiit furent arrêtés & conduits à 
la bzAiiie ^ Bernard Richard <k Maddaiae Re^ 
naui , gouvernante de la. petite fille de Pa-- 
xadês , âgée alors de 4 ans. 

Le fieur de Berthois, qui depuis deux moili 
logeoit cbte Parades , ne fut point arrêté. 
Les commiflâires fe bornèrent àrexaiiien de 
IVs papiers. 

La femme de Parades » arrivée à Paris 
trois mois après fa détention , follicita vai- 
nement des fecours du miniftre. 

Pendant quatre mois que Parades refta à la 
taftille , il y fut traité avec beaucoup dé 
dureté & il eïFuya les plus rigoureufes re- 
cherches, lefquelles neproduiiirent rien à fa 
charge. 

^n 1784. Parades fut à Saint-Domingue, 

})our mettre en valeur fon habitation de Pis- 
é du Maffacre...Le chagrin, fon aô v.tépro- 
dîgieufe,& un climat brûlant hâtèrent fes 
jours. 11 mourut en 1785 a la fleur de fon âge. 
Sa'vjuve eft repafllîe eu France : elle habite 
en province. 

Fia du tnîzicmc volume» 
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JOURNAL 

DE S 

REVOLUTIONS 
DEL' EUROPE 

E N I 7 9 o. 
'De Paris , h 30 OSobre 1790. 

On a lu avant-hier à Paffemblée nationale 
une lettre de M. de Fleurieu nouveau minif. 
tre de la marine. Il fait les promelTes & les 
proteftations les plus patriotiques. . 

L'ordre du jour étoitla dircuffion des droits 
féodaux de^PAlface. 

M. Merlin, rapporteur du comité , a pen- 
fé que lafouveraineté de la nation françoife 
cft aufFi entière dans le territoire de l'Alface 

5ue dansfes autres parties. Cédant néanmoins 
dès confidérations de convenance , le co- 
mité des rapports a cru devoir adoucir PeC- 
prit des décrets. En conféquence , le comi^ 
té eft d'avis de prier le roi de négocier cet* 
te affaire avec le corps germanique, afin que, 
fur l'état qui feroit donné par cette diète , 
Paffemblée ftatuât furlfcs indemnités qu'elle 
pourrpit accorder. 

Malgré les réclamations de plufieurs mem- 
bres , l'aflcmblée a décrété le projet du co- 
ùité , & a ordonné Pimpreffion du rapport 
de M. Merlin. 

As 
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Les patriotes applaudiront fans doute au 
choix de M. BougainvUle pour ^iî'^îf.^^f.c^^^ 
de l-efcadre deBreft. Il a donné d'ailleurs de 
grandes preuves de fes eonnoiffances dans la 

"^Ce^département va être féparé des colonies, 
feUcorrerpôndance avec ces dernières, va 
être, dit on, confiée à M. Vaiyes. Auparavant, 
ilferoitnéceffaire de bien fixer les fonétions 
de ce département- , ., ^ , 9 a^ 

On annonce le départ de M. Galonné & de 
plufieurs François de Londres pour la Hol- 
lande: Ils dévoient y être rendus le ao. ce 
départ, & d'autres circonftances , contir; 
ment l'idée d!un projet qui a avorté , & qui 
éevoit être exécuté fur la fin de ce mois. ^ 

M. Muguet a fait le rapport de l'affaire û^ 
Befibrt. — Les outrages contre la nation & 
Paffemblée nationale ; les menaces &violen* 
ces envers les citoyens & les municipaux 
ont été contaftés , ainfi que la négligence 
du miniilre à en faire part; il a propofé le 
projette décret fuivant : 

10. „ Que le roi fut prié de faire arrêter les 
fleurs de la Tour , repréjentant le ci-devant pro- 
priétaire du régiment Royal-Liégeois ; Grimftin , 
majùr , & Châions , aide-major , défignis par les 
procès-vei-haux de la municipalité de Beffbrtf 
comme les principaux moteurs des troubles de cette 
villes, pour les faire conduire fous bonne & sûre 
garde dans les prifons de Vabbaye à Paris; & de 
donner des. ordres aufieur de Ternan , wloaelde 
Roy al' Liégeois y de rejoindre, fon corps. 

2« „ Qae ^information commencée par la mu^ 
nipalité de Beffbrt^ fût continuée devant les juges 
de cette ville ^ jufqu^au décret inclufivemenXjpoi^ 
être le procès , fur lesdites informations , fait &, 
parfait aux coupables ^ par les ju^es auxquels feréi 
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(kfdriela eonnoiffknct des crimes de lefe- nation^ 

3. „ Que le roi fàt prié de faire retirer les ré^ 
glmensen garnifon àSeffort , dans Vlntérieur des 
départemens. 

4. „ Qu*après Vinfbrmation faite & remportée 1 
à Paffemblée nationale , il ferolt par ellk ftatuê 
fur le fort des deux régimens. „ 
. M. Mirabeau a réfuté la propofition de 
M.. Foucault, qui prétendoit que les délits 
commis d BeiTort étoîent très-nationaux , & 
m pouTOient être jugés par un confeil de 
guerre. Il eft temps , a-t-il dit , d'apprçndre 
îceux qui ont ofé dire que les couleurs na* 
tionaies étoient des hochetjs , que les révolu- 
tions ne font pas des jeux enfans. Il a de- 
in^n/ié par amendement , qu'on fubftituât 
dans le décret le mot cri/ne à celui de délit, 

I Jufqu'à ce que le temps ait appris fi les enne- 
mis de la patrie font plus heureux en pro- 
phéties , qu'ils ne Pont été JufquM préfenc 
« complots ; il importe d'apeJLler crim leurs 
attentats contre la révolution. 

Le pjTojet de décret a été adopté âvecl'a- 
rendement de M. Mirabeau. * ■ 

Dans laféance de jeudi foîr, M. Anthoi- 
ne a rendu compte 5 au nom du comité de^ 
rapports , des troubles qui viennent enôorç 
d'agiter Montauban , ou fe trouvent en g^r. 
nifon le régiment de Lorraine , & un déta- 
chement de celui de Royal-Pologne cavale^ 
rie. Il paroît que les ennemis du bien public 
ont manœuvré pour divifer ces deux régi- 
niehs & les mettre aux mains. 

La religion fert auffi dans cette ville, com- 
«ie â Uzès &Ntmes , de prétexte aux ma- 
noeuvres des ennemis du bien public. Le$ 
oénéficiers s'agitent en tous fens , du nord 
.« fud, pouy conférver les biens dontib 



y Google 



jotiîffoîeiît. Us exaltent lea crprîts inflamma- 
bles du midi , comme le feroit le chapitre 
de Strasbourg ^ s'il pouvoit efpéf er de met- 
tre en fermentation la glace des têtes germa- 
niques. Mais ce ne font pas-là les feuls enne* 
mis , û ajouté le rapporteur ; voiis avez dé* 
jà i'ufpendu la municipalité & le procureur 
de la commune. Ce dernier eft à Paris ; ' il a 
des relations intimes avec le maire de Nî- 
mes , M. Marguerite. Il vient d'être élevé à 
la place de coramiflaire du roi â MoifTac On 
peut demander au garde-des-fceaux s'il a 
voulu compromettre feulement la dignité 
royale , ou bien récompenfer un homme qui 
a fomenté la guerre civile, Une telle con- 
duite juftifie bien la motion qui vous fut 
faite au nom de quatre comités. 

La ville demande , a continué le rappor- 
teur , que fa garnifon foit de deux régimens 
entiers , & que le régiment de Noailles rem- 
place Royal- Pologne, comme il lui avoi tété 
prprais. Votre comité , efpérant que le cal- 
me renaîtra de ces mefures, vous propofe 
de. les adopter. 

M. Feydel s'y eil oppofé avec fon patriotif- 
me\ fa brièveté & fon bonheur ordinaire. Il a éœ 
vigoureufement réfuté par M. Delpeche , dé- 
puté de Montauban , & le décret propofé par 
le comité a été adopté comme il fuit : 

„ L^aJTcmhlée nationale décrète que fon préfi" 
dent fe retirera pardevers le roi y pour le prier 
dé donner les ordres néceffaires , afin que la gar^ 
ni/on de Montauban fait compojee de deux régi' 
mens complets , dont fera partie le régiment dé 
Tour raine* ,, 

. M.Regnault de St.-Jean-d'Angely, a donné 
connoiffancc d'un crime aflreux qu'ont com- 
mis danslaperfonne de M. la Tierce, maire de 
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la paroîffe de Varaîfe , au départeo|ent de 
la Charente , des payfàns^ ameutés par un 
nommé Laplanche » qui les avoit exeités à 
refiifer le paiement des droits de champart. 
Ce rebelle aux décrets de Paffemblée , a d»a- 
bord été délivré de laprifon où il avoit été 
mis par ordre de la municipalité ;'enfuite 
les farieuiç fe font tournés vers le maire t 
apouel ilsont fait fouffrir des'tourmens hor- 
ribles , & ont fini par Pégorger. LWaire a 
été renvoyée au comité des rapports» 

De fans , fe a Nov* 

M. Dubois C ci*devant de Crancé ) a fait» 

, au club des Jacobins » dans la féance d'hier 

dimanche , une motion qui a été adoptée 

avec un enthoufiafme que tous les amis de 

la confiitutipn partageront fans doute. 

Il a peint comme la première époque de 
notre liberté , & par conféquent comme cel- 
le qui mérite d'être confacrëe d'nne manière 
grande , le moment où les députés du ci- 
devant tiers-état» réfugiés dans le jeu de 
paume de Verfaitles , le aj^ juin 1789 y ont 
juré de mourir, plutôt que de fe féparejf 
avant que la conititution ait été fondée fur 
la liberté & l'égalité. En conféquence , il a 
demandé qu'il fût fait une adrçife à Paffem- 
blée nationale, pour la prier de décréter que 
le jeu de paume de Verfôilles , qui eft le tom* 
beau du defpotifme 8c le berceau de notre 
liberté , foit déclaré monument national ; 
que fon enceinte foit fermée ^ confacrée au 
fiience , & gardée exclufivement & à jamais 
par les citoyens de Verfailles ; qu'il foit 
confervé dans le même état qu'il étoit le op 
Juin \ que , quand il fuccombera foug les eê 

A4 
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fort» deftruâeurs du temps, il-foit rebâti 
, dans la même forme; & que toutes les légis** 
Ittures y au commencement de' chaque Iec<^ 
tion, foiènt tenues de s*y transporter poui? 
V renouveller le ferment qui en a fait uoi 
lieu facré, 

M. Dubois étant forcé de s'abfeiîter pour 
Quelques jours , M. Mirabeau a été chargé 
ae rédiger cette adrefle. 

Parla féconde partie de la motion, on- 
demande que le beau mpmeilt du ferment 
prêté an jeu de paume, faffe le fujet d'un ta- 
bleau de trente péeda de hauteur fur vingt 
de large , & 'dont la fociété fera honimage à 
PaiTenibLéenatiopakf^pour orner le lieu de 
tts féances. 

Ce tableau a été ,. à ^unanimité , confié au 
talent de. M. David., juftement célèbre., & 
qui , à l'inftant , a témoigné fa reconnoiffaû- 
ce & a promis le fuccès de cette belle cntre- 
prife , fi fon pinceau veut répondre à fou 
patriotifme* - 

Enfin , la dernière partie de la motion 
tendoit i ce qu'il/ût fait une fuperbc gra^ 
vure de ce même' tableau ; qu'une foufcrip? 
tion fût ouverte pour la vente de cette gra- 
vure , afin de trouver les moyens de fubve-' 
nir à la dépenfe , qui a été évaluée à 73,000 
livres à peu. près. -, 

^ Quatre commilFaires ont été nommés pour 
régler les détails relatifs, à cette dernière 
partie , & la motion « été envoyée à l'im- 
preffion. 

PAYS-BAS. 

Nous avoî); cru devoir éviter à nosle^eurs 
le^ faiîidieux & dégoûtans détail^de ce^qui s'efi 
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palTédans ce» provinces , jafqu'à ce noment 
où le peuple y commerce à fe guérir de Ta- 
venglement qui l-'avoit égaré. La correfpon- 
dance du congrès de la Haye avec M. Van 
LempoeU remontrant au nom des infurgen^ 
brabançons, s^eft terminée par la fixation de 
l'époque fatale du ^i novembre pour accep- 
ter les offres, paternelles de Leopold, ou s'ex«* 
porer aux fâcheux effets de fon jndîgnatiom* 
33,00c hommes qui arrivent fuccemvement 
dans les'duchés de Luxembourg & de Lion 
bourg feront les redoutables inftrumens de 
la colère de Leopold; fa juftice & fa clémeû- 
ce fe manifeiient dans la déclaration fuivante. 

Déclaration de S. M. l'Empereur & Roi ^ 
du 14 Oélobre 1790. 

Li:oBOLD II 9 par la grâce de Dieu , Em- 
pereur des Romains &c. &c. 

Tout le monde fait qu^après la mort du Roi 
iTËfpagne Charles II, les puljfances maritimes 
garantirent à notre maifon royale la fouveraineté 
Ms dix Provinces connues fous le nom de Pays- 
bas Efpagnols ; qu'^à l^époque de la pragmatique 
fanâion , donnée pari* Empereur Charles VI no- 
ire ayeul , de glorieufe mémoire , lesdites Provins 
ces furent comprifts dans la garantie de là fuccef-^ 
fion indivifibk defes Etats en faveur de l* impé- 
ratrice Marie-Therefe , notre tris-honorée dame 
& mère , de glorieufe mémoire , &que cette prag* 
matiquefut reçue comme loi fondamentale par cha^- 
cune dés dites Provinces* 

Lorfque dans^ les derniers Jours de VEmpereur 
Jofeph n , notre très-cher & très honoré frère , 
de glorieufe mémoire ,f nous nous trouvions appelles 
pat la Divine providence au gouvernement héré^ 
ditaire des différens Etats réunis fous fa dominai^ 
îion , notre cç^ur fut affe&é d^une douleur inex* 
primable en apprenant que prefque toutes les Pnh 
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vinces Belgîques étoient livrées aux horreurs de 
VinfhrreSfion f de Panarchie & du désordre. Ces 
provinces , peu auparavant fi floriffantes & fi 
heureafes , devinrent bientôt Vobjet de toute notre 
folUcitude j comme elies avoient été de tout tems 
celui de notre fincere affeSlon. Témoins pendant 
nombre d^années des marques éclatantes i^amour 
& de fidélité quelles ont données à IHmpératrice 
Marie-Therfife > nous n'^avons jamais perdu l'ef 
poir de réveiller les mêmes /intimens en. notre fa* 
veur. Ferfuàdés que c*eft de Vamour des peuples 
que les tr&nes reçoivent leur plus grand éclat , 8 
leur plus Jblide appui , nous comptions , &^ nous 
nous propofons encore de ne rien négliger pour en 
devenir Pobjet , & nous nous plaifons à croire 
que notre efpoir n^auroitpas été déçu jufquHce 
moment j fi des efprits pervers , abufant du délire 
dans lequel ils ont fu entraîner & entretenir ces 
provinces y n'^étoient parvenus à dénaturer nos 
intentions & nos vues y & à couvrir du preftige 
d'une liberté chimérique Pqffreufe licence fous la- 
quelle nous favons que tous les bons citoyens gé- 
mijfent en filence. Nous flattant toujours ^ que le 
parallèle des calamités préfentes avec les douceurs 
d^un gouvernement jufte & modéré que notre amour 
leur préparoit , les engageroit enfin à fe rendre 
d wn invitations paternelles fouveru réiteréts , 
nous avons tardé longtems à déployer Papparàl 
des forces que la Providence a mifés en nos mains. 
Tout autre motif à part , nous devions croire ) 
qu'auprès la connoljjance publique des engagement 
que nous avons pris à l^égard des Pays-bas ûtfx 
conférences de Reichenbach avec les puijfances 
•maritimes , & la cour de Berlin leur alliée , re- 
lativement au maintien de la conftitution de cha* 
cune des Provinces Belgiques en retour de la ga^ 
rantie de notre Souveraineté héréditaire que nous 
avons démandée aux dites puijfances alliées , ro* 
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meneréit fans aucun moyen violent les dites Pro^ 
vinces fous notre autorité légitime ^ de laquelle 
nous n'^entendons & ne voulons jamais faire ufagc 
que pour le plus grand bonheur de ces Provinces ^ 
comme de toutes celles qui font foumlfes à notre 
domination. Mais toutes ces mefures diàées par 
Vamounque nous portons à Vhumanité & à nos 
peuples 9 n^ ayant produit jufqu^à préfent aucun 
^ effets que nous nous en promettions , . nous ve- 
nons de nous concerter avec les pulJTances garan^ 
jes , pour qu* Elles s'^ expliquent publiquement fur 
Vengagement mutuel que nous avons contradé avec 
JEBes aux conférences de Reichcnbach à Pègard 
desPsLjS'has, & ne voulant de notre côté laiffer 
aucun doute fur la réalité de nos intentions j nous 
avons réfolu de déclarer par les préfentes , pour la 
connoijfance de tous & un jchacun de nos Sujets 
Belgiques, de quelque état^ rang & condition 
quHls puijfént être , les points et articles fuivans : 

Nous\nous engageons de la manière la plusfo- 
lemnelky fous l^obligation du ferment que nous 
prêterons à notre inauguration lorfqu^elle pourra 
avoir lieu , et fous la garantie des cours de Lon- 
dr«s et de Berlin , et de la République des Pro- 
vinces-Unies , à gouverner re/pe&ivement cha^ 
cane de nos Provinces Belgiques fous le régime 
des conftitutions , chartes et privilèges qui étoient 
en vigueur pendant le règne de feue S. M. Vlm"' 
pératrice marie-Therefe , notre très honorée dar 
me et mère de glorieufe mémoire ; promettant fous 
notre parole d'Empereur et de Roi , de ne jamais 
y donner , ni fouffrir qu'ail y foit donné de notre 
part ou en notre nom la moindre atteinte , et de 
remettre en fon entier tout ce qui pourroit avoir 
été fait fous le dernier règne contre la teneur des 
dites conftitutions. ^ 

jt^près cet engagement folemnel 9 nous invitons, 
interpellons etfommons tous nos /îyew Belgiques 
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êe'rtconmttre notre autoriii légitime f et de Rcfttf 
prêter y entre les mains de ceux qui auront à ce 
commijfion de notre part , le ferment de fidélité 
et d^obéijjance qui nous efi dû « déclarant qu$ 
uous enfépeUrons dans un profond oubli tous lu 
excès- et lès défordres commis pendant ces detniers 
tems fous Pamniftle générale que nous ferons pu-» 
blieren faveur de tous ceux qui , avant le ai 
Novembre prochain , pofepont les armes 9 et met* 
iront fin à toutes inftlgàtions ou manœuvres quel* 
conques contre Vekercice paljîble de'notrd OMtorltéêr 

N^entendons cependant pas comprendre dans 
Vamnijile , énoncée ci'dejfus , ceux qui ^ pourper* 
pétuer les troubles y empêcheroient que notre pré-» 
fente Péclaratioa ne parvint librement à la con^ 
noiffance de tous nos fujets Belgiques dans les 
Provinces refpe&lves auxquelles nous la faifons 
adreffer. 

Pour ne laijfer aucun lieu à de faujfes interpré^ 
tàtions fur lefens et l*ejfet de l^amniftie , dont 
il vient d'hêtre fait mention 9 nous déclarons qui 
lafufdite amnijiie n^ pourra pas s^étendre aux cri* 
mes et délits qui n^ont point de rapport . aux trou^ 
blés qui oht accompagné Vinfurreâton. 
• Dès que la ceffatlon des troubles aSuels aura 
donné lieu i notre inauguration folemnelle faccefr 
fixement et féparément dans les Provinces rcfpec^ 
tiveSf nous recevrons et accueillerons avec plaifir^ 
examinerons avec attention j et traiterons avec 
confiduce , ie concert avec les Etats de chacune 
des dites Provinces , toutes les demandes généra^ ' 
les ots particulières 9 qui y fans s'écarter de la. 
eonftitution , et fans donner, atteinte à P exercice 
de notre autorité légitime , auront quelque rapport 
dlreSt à la profpérité publiée 9 lamelle fera fans 
cejfe l^objet de tous nos foins ; et afin de connol^ . 
t tre d'* autant plus dlreSement les vœux de toutes 
les clajfes de citoyens , qui dans, les Proviacci 
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rtfpeSivcs aurolent un intérêt ridlemcnt fondé à 
la chofc publique , nous accorderons volontiers en-- 
trétetféance aux Etats refpeSifsy après nous 
ttre Jhr ce entendus et concertés avec eux fur le 
jltd de la conftitution^ Çainfi quHlafouvent été 
fût par les Princes nos prédéceffeurs ) tous oorps 
a communautés ^eligieufts ou civiles , et tous par- 
ûiullers dont le patriotipne et les lumières pour» 
voient être ou devenir d'aune utilité reconnue à 
fEtat. Nous obligeaipt cependant dès à préfent à 
ne jamais chercher à y introduire , ni exiger quHl 
y foit Introduit des repréfentans de corps ^ ou des 
individus qui auroient avec notre fervice des ré» 
lations particulières , ou fe trouveroient liés par 
obligations quelconques qui pourroient gêner la li- 
berté des fuffrages , nous obligeant également en-» 
coréfous lafoide notre ferment d ne Jamais exclU" 
re ni faire exclure des Etats i efpeèlfs les corps 
a communautés y ni Us familles ou individus ^ qui 
aux termes de la conftitution ont droit d'y inter-* 
venir usuellement , ni même aucun des dits corps, 
communautés ou familles. 

* • Pour affarer un libre cours à la jufilce.^ pour 
réùtblir et maintenir l^ordre public , ainjî que Vex^ 
trcice ronftîtutionnel de notre autorité légitime , 
pmr protéger efficacement la propriété et la liber'* 
té des citoyens aux termes des lolx y pour défendre 
les hibitans tranquilles contre les entrepri/es des 
méchans j et pour réprimer les excès auxquels ceux-^ 
ci pourroient encore tenter de fe livrer , nous fai- 
fans marcher aSuellement vers les Pays-bas une 
armée de trente mille hommes. Ces^troupes ne feront 
toutes arrivées à leur deftination que vers /e ar 
Novembre , c'e/î le dernier terme que notre clé^^ 
^nence aidée des bons offices des puijfances garan^m 
tes peut laijfer au retour des infurgens à Vobéif- 
fànce ; et ce terme écoulé , les dites troupes , jointes 
i celles quii^jy trouvent déjà.^ fe porteront, ew 



y Google 



9vant dans h pays , comme amis de tous ceux 
çul fe conduiront pàiflblement à leur égard j com-* 
me ennemis de tous ceux qui s^oppoferoient à main 
armée à leurs mouvemens. Nous avons donné le» 
ordres les plus précis à tous les Généraux et Offir 
ciers commandant nos dites troupes de faire olr 
ferver la plus féveré. difcipllne^ de fe conduira 
avec la plus grande modération j de protéger et 
défendre lesperfonnes et les propriétés des Innocens^ 
de ménager même celles des coupables autant que 
pourront le permettre les mefures auxquelles une 
opiniâtre réjîftance les forceroiu Nous invoquons 
tous les jours le Très-Haut , afin qu'il daigne 
éclairer nos peuples Belgiques fur leurs vrais 
devoirs envers nous 9 et fur leurs intérêts les plus 
chers. Si nos vœux ardents font exaucés 9 une 
prompte foumijfion fera cejfer les calamités qui af 
fiigent ces malheureufes Provinces , et préviendra 
l'emploi des forces y dont nous fimmes obligés^ de 
montrer l'appareil , pourfoutenir les droits deno^ 
tre couronne , et tirer de Voppreffion des peuples 
fournis à notre domination légitime* 

Nous invitons formellement et féparément les 
Etats des différentes Provinces à s'ajfimbler in*, 
cejfamment dans le lieu ordinaire de leurs affem- 
blées provinciales y et nous les/bmmons de déclarer 
fans délai par une réponfe çatbégorique 9 s'^ils en" 
tendent ou non réconnoitre notre autorité légiti" 
me , et nous prêter le ferment ordinaire en leur 
qualité de repréfentans conftitutionnels du peuple 
de leur Province , fous les engagemens folemnels 
repris aux articles précédens 9 que nous répétons 
ici par forme fur abondante , et fous la promejfe de 
les prendre refpeSivemenz eux et le peuple de leur 
Province fous notre fyuve-garde , et proteSion 
fpéciale contre tous et un chacun qui voudroient 
les mokfter pour avoir été des premiers ife déta- 
cher d*une union inconJUtutionneUe et illégale » 
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n à rentrer Jbus notre domination. Nous les ccn^ 
jurçns et interpellons tous féparément , au nom du 
ferment quHls ont prêté à leur patrie ( laquelle 
nous ejl qujp chère qu^ellepeut Pêtre à eux mêmes^ 
à ne pas repoujfer la main que nous leur tendons 
en bon père ^ et nous déclarons ici de nouveau 
lîtnexpreffémenty que tous ceux d^entr^eux, qui^ 
aprhk terme préfixé à Vardcle a de la préfente 
Déclaration , perjîfteroient dans leur infurre^ion, 
u participeront point àPamniftie. Au furplus^ 
filrefioit quelque doute furie fïns ou la teneur 
despréfemes , ou s'£2 fe préfentoit aux Etats des 
frovinees re/peSives quelque moyen favorable de 
rétablir fans effiifion de fang notre autorité légi' 
Ane j préalablement reconnue par eux , nous leur 
enjoignons de députer fans délai quelques-uns.d^en^ 
tre eux duement autorifés pour chaque Province 
en particulier vers notre Coufin le comte Flori* 
mond de Mercy-Argenteau , Chevalier de la 
Toifon d'or , Grand- croix de tordre royal de 
St. Etienne, notre Chambellan ^confeiller d'*E- 
tût intime aSuel , . & notre ambaffadeur à la cour 
de France , qui fe trouve i la Haye , revêtu de 
nos pleins pouvoir^ les plus amples ^ pour concerter 
en fa qualité de notre commljjalre Impérial & ro^ 
jalavec les miniftres des puijfances garantes raf^ 
fmblées à la Haye, ce qui aura rapport à nos e/i- 
fBgemens mutuels avec elles quant à la rentrée 
des Provinces Belgiques fous notre domination ; 
déclarant ici par ampliation aux plein- pouvoir s 
êbfolus que nous avons fait expédier à notre dit 
cmjîn fous notre fignature & fous notre fceau 
Royal lé 20 Septembre dernier j & promettant 
fous nmre parole d'* Empereur & de roi que tout 
tiqui fera par lui flhpulé & promis tant envers 
ks dites puijfances garantes , qu"* envers les Etats 
de nos Provinces Belgiques ou aucuns d^entre 
'£lks^ fera par nous ratifié & fidèlement accom^ 
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pli , tnut tomme fi nous Pavions filpuU & prmi!^ 
nous-miints. 
Donné à Fraflcfort , le 14 Ociobre 1790. 
(^Etoitfigné) LEOPOLD. 

( Plus bas ') J. Pïl, C0BENT2&. 

( Et encore plus bas ) Çpielhan. 
JJe Paris , le 3 Nov. 1790. 

Les amis de la liberté font un peu raflurâ 
fur la guerre. On annonce que le conrier 
de Madrid a apporté la nouvelle jque la co\ar 
d'Efpagne fe prétoit enfin à un arrangement; 
qu'elle confentoit à ce que les Angfoia for- 
xnalTent un établiflement au nord de la baie 
de Nootka , & pulTent trafiquer Tur ces cô- 
tes jufqu'au cap Mendocin. — C'eftune ft- 
▼eur prodlgieufe de la part de l'Efpagne 9 
que ae céder une petite portion de terrëin. 
inculte , & qu'elle poflëdoit en vertu d'une 
bulle ! & quelle bulle , d'un aiiffi honnête 
homme qu'Alexandre XI , qui emprifonnoit 
l^es cardinaux dqjnt il vouloit hériter. 

Un des grands motifs qui ont^ dit-on , dé- 
terminé pKfpagne à la paix 9 eft la crainte 
que , par la jonétion des deux flottes , le^ 
mal françois ne gagnât la marine erpagnole. 
Si tel devoit en être l'effet , on drtt regret* 
ter pour nos frères les Efpagnols que la 
jonâion n'ait pas eu lieu. Mais qu'ils laif< 
fent notre conftitution fe confolider, & ili* 
auront un modèle & des appuis, 

Unbruit s'eft répandu avec tantdecir* 
confiances ; & ce bruit eft il alarmait pour 
la tranquillité publique , qu'il àeparoîtpat 
<5onvenable de s'en taire. On affure que des. 
Minières ont conçu & font prêts à exécuter 
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un projet Tureeptible des effets les plus fâ- 
cheux. 

Il s'agît de former au Roi une nouvelle 
maifon militaire , compofée de deux régi- 
mens de gardes à pied & d'un corps de ca- 
valerie , fous la dénomination de Ga des dt 
la Couronne 9 ou tel autre titre ; lé tout au 
sombre de 6990 hommes. On .indique déjà 
une partie des perfonties que Pon a intérêt 
fées à la formation de ce corps, foit les an- 
ciens Officiers aux Gardes Françoifes, foit les^ 
fujets réformés de l'ancienne maifon du Roi 
& leurs Etats majors. 

Il rient de fe former un nouveau club , 
qui tient des féances publiques dans le cir- 
que du Palais-royal , fous le nom de confédé^ 
ration générale des amis de la vérité, M. l'abbé 
Fauchez en fit l'ouverture la femaine pâffée, 
par un difcours d'apparat; dans la féance 
de vendredi dernier , c'eft encore lui qui a 
principalement parlé. M,, Goupil de Prefeln a 
43été nommé préfident de cette nouvelle focié- 
té; fon but eft de propager la liberté, la 
vérité & les principes d'une conftitutioa 
heureufe. C'eft par conféquent une vérita- 
ble fociété de la Propagande , celles des /a- 
coblns&L dt 1789 9 auxquelles on donnoit ce 
nom , n'ayant jamais formé ces plans qu'on 
leur a mal-à-propos attribués dans les pays 
étrangers. Il eft bien i défirer que la route 
que prendra cei .nouveau club, ne (bit point 
cmbarrafl'ée par des préjugés ou par l'exagé- 
ration fi commune aux efprits réformateurs. 
On a prétendu que cette fociété alloit tra- 
vailler à fe faifir de l'un des bouts du fcep- 
tre de l'opinion publique qu'elle voit dans 
d'autres mains. Il peut réfalter du bien 8c 
du mal de cette tentative » mais onnei doit 

Tom. Xir. B 
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sien préfumer légèrement de ce qu'il en ré» 
fultera, jufqu'à ce que la difcuffion foitou-? 
vcTte fur les grands principes de la confti- 
tutîon: là^ fans doute, la dénomination 
d^^mis de la vérité , prife par les fociétaires,^ 
empêchera que lè^ débats ne fe. relTentent de 
ce tpn d'orgueil & de préfomption , qui les 
^rend fi infruâueux dans toutes les grandes 
congrégations d^hommes éclairés ou nont 
U qui fait que la plupart d'entr^elles de- 
viennent plutôt une arme d'amour^propre ^ 
qu'un foyer ide lumières utiles. 

Quoique la , div^rfité d'opinion permifis; 
dans une affemiblée avant la décifîon , ne 
doive plus exifter lorfque la volonté gêné? 
raie s*efk énoncée par un décret y ceux qui 
forment la minorité dans l'aiTemblée natio- 
nale ne peuvent s'accoutumer à l'idée d'étrt 
fournis aux loix mêmes auxquelles ils n'ont 
pas concouru. Ils n'oTent plus , il eft vrai , 
faire des protcftatlons ^ ni des déclarations. lis 
ont imaginé un nouveau terme pour ne p^ , 
heurter lès principes. On voit paroîtrc un ' 
opufcule intitulé : Compta rendu par une par^ 
île des membres de Vajfemblée nationale , de leur 
opinion fur le rapport de la procédure du Châte- 
let, & fur le projet de décret propofé par le co^ 
mité de^ rapports j & adopté par Vajfemblée net 
tionale dans la féance du % oStobre 1790* Voici 
cet écrit remarquable. 

,, Nous 9 députés fouffignésy juftement indignés 
des exécrables attentats cam/nai. Ver failles fe^ 
S & 6 o3obre de Vannée dernière , attentats 
dont le fouvenir ferolt à jamais déshonorant pour 
h nom François , fi la recherche la plus fivere & 
d^éclatantes punitions ne venoient pas y en frsf* 
j^ant fUr les coupables , abfoudre la nation. Cer- 
tains que dans ces journées vouées au crime, ht 
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gardes-ify'Curps du roi ont été attaqués par tint 
troupe de brigands qui annonçoient hautement le 
projet d^en faire ' autant de viâlmes. Qu*lls n^ànt 
ûppoféaux menaces &àla violence dont ils étolent 
l'objet que la plus courageufe obéljjance aux or^ 
ires du roi 9 qui leur défefldolent de les repoujfer 
par la force; que Us portes du palais du roi on^ 
ité forcées ; que plusieurs de ceux qui les gardaient 
ont été majf acres ; que Us portes de Pappartement 
de la reine ont été forcées 9 & que fes gardes ont 
été viHimes de leur courage & du fer des brigands: 
mêla reine elle mêm^e n^ a épargné à la France 
U dernier des attentats qu'yen cherchant un afile 
ions Pappdrtenient du roi i que le fUng a coulé 
fhus les fenêtres du roi , dansjhn palais , auxpor^ 
tes de fon appartement , fous fes yeux ; que Us 
courageux efforts de la garde nationale Parifien- 
Jie ont pu feuh mettre m terme à ces horribles 
ixcés. „ 

„ Convaincus que ces attentats que Von a attri-^ 
buis uniquement à la dlfette du pain , étoîent Vef" 
fet d^un complot dont le but déteftabU n*efi encore 
cmnu qu'yen partie ; mais dont il eji impojjîblé de 
(uer t'exijle/ice j lorfque Von examine Part avec 
kfuel on avoit fù dans cet affreux moment , dé- 
chain£r toutes les pajjîons : Les atroces & révolu- 
tonus calomnies répandues contre la reine , âP 
les menaces dirigées contre elle par les brigands i 
ta fureur excitée contre les gardes-du-càrps fauf , 
fanent accuCés d^avoir foulé aux pieds la cocarde 
Nationale , & défignés au peuple comme fes ennC" 
mis : L*argent & Us fédu&lons de toute efpece 
employés pour foulever les foldats qui étolent à 
Verfailles: Les efforts employés plufieurs jours 
auparavant , pour déterminer les ci-devant Gar- 
de* Françoifes à aller à Verfailles reprendre 
kurs paftes ; difpojîtion atteftéêpar M de la Fai^ 
yeuc lui'O^me : Le travefiijfement d^une partip^ 

B 2 
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its brigands qui^ en quittant 9 pour venir â VeN 
failles , les habits de leur fexe , ne laijfent pas 
lieu de douter quHls nefujfentles exécuteurs (Pun 
projet conçu d^avance. 9, 

„ Perfuadésque lefeul moyen d^ajfurer le châ- 
timent de ces attentats , étoit de laijfer à la jufti^ 
ce le cours que les loix lui prefcrivtnt ; que le de- 
voir des repréfentans de la nation étêit d'empb^ 
yer à protéger^ par toute l'autorité qu'ils ont re- 
çue^ la procédure qui pouvoit feule en faire léga^ 
lement çonnoitre les auteurs ; quHnterrompre* dan$ 
quelqu'une de fes parties l'inftruBion commencée 
au châtelet , c'étoit s'expofer au danger d'affaiblir 
les preuves , d'ajfurer Pimpanité des coupables ^ 
& par-là faire ftrvir contre la loi 9 le pouvoir qui 
fait les loix ; nous nous fommes oppofés , autant 
qu'il étoit en nous , au projet de décret par le- 
quel le rapporteur du comité des rapports propor 
/bit à Vaffïmblée nationale de déclarer qu'il n'y 
avoit pas lieu à accufatlon contre MM. de 
Mirabeau & d'Orléans. „ i 

f, Nous nous y fommes oppofés j parcequHl iévoit 
pour effet de transformer Pajfemblée législative en 
une affemblée de juges , &par conféquent de conr 
fondre des pouvoirs qui ne peuvent être trop dif 
tin&s. Nous nous y fommes oppofés , parceque et 
décret n'étoit autre chofe qu'une fentence d'abjb^ 
lution , prononcée fur une procédure incomplette^ 
puîfque les témoins n'avolent encore été ni récol" 
lés ni confrontés. Nous nous y fommes oppofés , 
parcequ'il étoit motivé fur des pièces extra-judi-^ 
claires , mlfes en oppojîtlon avec une procédure 
légale. Nous nous y fommes oppofés , parceque 
nous avons cru que le décret^ quifoujlrait les re- 
préfentans de la nation à la loi générale en ma^ 
tlere criminelle , S dont le feul motif véritable^ 
ment utile peut être d'affarer la liberté de leurs 
splnions y nepouvoit pas recevoir d'appUcaxlQn 
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dans une affaire dbfotumcnt étrangère à leurs 
fonSions* Nous nous y fommes oppofés pour la 
ihArt de la nation & Vhonneur de fes repréfen-^ 
tons 9 parceque nous n'^ avons pas cru que la., re* 
cherche d'un forfait dont toute la iïation a une 
jufie horreur , ait pu être arrêtée par le privilè- 
ge de fes repréfentans & par leurs décrets» Nous 
jms y fommes. oppojis pour Hntérêtdes accufés 
efkx-mêmesy parce quHl iCy a de véritable abfolu^ 
tàm que celle qui eft prononcée par la loi , d'auprès 
iae procédure légale & complette^ & que le dé- 
cret propofé leur ôtoit jufqu^à la pojjïbilité de Pob* 
tenir. Nous nous y fommes encore oppofés j en de- 
mandant que la caufe des accufés ftUdivifée^ parce- 
Ela procédure nous paroijfoit renfermer contre 
\ d'yeux des charges ajfez graves , pour que la 
fuite de VinfurreSion pût feule les détruire & juf* 
ufier fin innocence. Pendant la difcujjlonde c^t- 
re importante affaire , les enfuîtes & les menaces 
nous ont été prodiguées par les JpeSateùrs préfins 
dans les galeries qui entourent Vaffeffblée natio^ 
no/e* Plufleurs de nous ^ au moment où le décret , 
àUoit être adopté y fi font retirés d'aune délibéra- 

\ ûon qui leur paroijfoit manquer de libertés &qul^ 
far fin objet » répugnait à leur confcience 6f cho- 

^ quoit leurs principes : les autres y ont oppo/é une 
réfiftance reconnue d'* avance pour Inutile ; tous 
ottt déjîré de donner la phis grande publidté à 
leur opinion. Oeft à nos commettons ^ à la nation^ 
â /'Europe à mais juger \ & c*eft à eu^ que nous 
ûireffons la préfente déclaration. „ 
Fait à Paris , ce 6 oftobre 1790» 
{Suivent 120 fignatures des membres de Vaf- 

fmblécy 
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Di Paris f le 8 Nov. i^^* 

. L'aflembWe 8*eft ôôcupéé ces Jouri-cî' au 
rapport fur Pordre de liquidation & derem- 
bôurfement de la dette publique. Dacs ce 
rapport, les commiffa ires oiit préfcfité aiûfl 
Pétat de l'emploi de 600 millions d'affignats 
qui relient à la difpofition de l'affcmblée; — 
aoo millions refermés pour les befoins du tré- 
for public ; — effets échus & ftirpendus par 
Tarrêt du confeildu i6aoÛti78S, 107,855,925 
lîv. ; — à compte filr l'arriété des dépafte- 
mcns , 60 millions ; 7- à compte fur le rciti- 
bourfement des offices , 200 millions; —* la 
totaliié de ^emprunt de 1^5 ûiillioos , qui 
n'eft évaluée, par apperçii, qu'à 109 mil- 
lions ; — l'emprunt de Scr millions de 1785, 
qui n'eft ici évalué qu'à 49,1^8,580 lîv. ; — 
la partie des emprunts à terme , échéante en^ 
Ï791 » ï7i4f5,i87 lit. i — fbnds de réfervc 
applicable au gré de l'affemblée , & de pré- 
férence aux offices, 51,268,308 liv. 

Cet emploi des affignats , qui teavèrfoit 
lès idées de raffcmbléé , a excité un mécoû-' 
lentement général, Bcftiftautle rembouffe- 
ment des deux emprunts de 125 millions & 
de 86 millions. On né éoriçetroit pas com- 
ment , lorfque Pétat aroît tant d^exîgiWe 
à acquitter, tant de befoins imprévus i pa- 
rer , on pouToit lui propofcr de rembour- 
fer ce qui n'étoit pas exigible» Vainement 
M. MoMtefquiou , pour juftifier cette opéra- 
tion , s'eft-il apçuyé fur l'intérêt ex delfifdi 
cet emprunt. 

M. Regnault , en lui répondant, a dénon- 
cé l'agiotage coupable qui avoic donné naif- 
fânceâ ce projet de xembourfement, &;qui 
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îfToît fait katiffer fubitement ces emprunts. 
Ehl comn[ient le comité de finances a- va pu: 
fe prêter à le Avorifer ? Il fant le dire ,; Intu-. 
dace avec laquelle il a prëfenté ce projet^ 
Malgré l'indignation publiqne déjà manifef- 
tée an dehors de l'aflemblée y ne doit qu'au* 
gmenter la méfiance du public fur ee comi^ 
té & ceux qui le dirigent. Il n'eft pas juf- 
qu'à M. Cazalès qiui ne Pait combattu ; & 
enfin , l'article 4 du projet, qui rouldit fur 
ççt emploi des afBgnats aux deux emprunts, 
a été rcjeeté par la queftion préalable unani- 
mement. 

On eft revenu au projet & l'on a difeuté 
b déereté les articles fuivans : 

uirt. 1er. ,, Sur les Soq mlUîons iPdffignats 
créés par le décret du %9p^tembre , U fera prélc" 
ré sOo millions mu feront mis en réferve pour 
ttre employés , fur les décrets de t^affemblée , â 
fubv^r aux befoins publics , & â mettre om, 
courant , à compter dater janvier ijfi f lauh 
talité des rentes 1790, dans les fix premiers wiois 
de ladite année 1791. La partie de cette fbmme 
employée aux dépenfts publiques , fera rembourse 
à la caijfe de l'extraordinaire , par les produits 
arriérés des impôts dire9s^ les reprijts pir les 
comptables , & le remplacement de la gabelle. „ 

Art. a. „ Utmpbi des 6oomllions reftans /&• 
ta applCquéde la manière jUivante : 

I. Au rembourfement des effets échus ^ fufpem* 
dus par Varrtt du ï6 août 178* ; 

a. Au paiement à burem- ouvert de V arriéré 
des départemens , & des offices , charges S e/»- 
pbis^ après leur Hquidatioa. 

j. Le produit des ventes des domidnes nationaux 
fera employé de préférence à rembour/er en aJUIt- 
gnats y fans interruption^ les fropriitairts d:^offic^ 

. . # B 4 
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&dtma ittfioiéa ; & à cet effet , il fera rendiê^ 
tous les décrets nécejfaires. 

4. Les propriétaires d'^êffices non comptables fup* 
primés feront admis , mime avant ta îiquidatîonf 
fuivant la forme qui fera inceffamment prefcrltCf 
é faire recevoir provijhlrement , pour prix de PaC" 
quijîtlon des domaines nationaux y ta moitié de 
leur finance déterminée diaprés les décrets , /tfî- 
vant la nature des offices. - 

S' uiprès la liquidation , la valeur entière de 
Voffice fera reçue pour comptant dans Vacquifitiom 
des biens nationaux , en reprcfentant la reconnoif 
fonce de liquidation , numérotée &fignée des corn!- 
miJpUres prépofës à la liquidation j mais fansquHt 
foit nécejfaire , dam ce cas , defuivre aucun or'^ 
dre de numéros. 

6. Uordre 4e numéros fera également indiffé- 
rent pour recevoir le rembourfement en aJp^natSj 
ta/it que la première /omme de aoo millions & cel* 
le de so à 60 millions , réfervées à cet effet par 
VarAcleVL dupréfent décret^ ne feront point épui^ 

• 7. sAu-delà, de ladite fomme , la quotité d^af 
fignats centrés par les. ventes ne pouvant être en 
émiffion que par un décret de l'affembUe nationale^ 
les rembourfemens fe feront alors par ordre de nU" 
méros , fuivant Vîndication publique qui en fera 
donnée à tous les porteurs de reconnoiffances de 
liquidation , lefquels , en attendant , pourront 
les donner en paiement dans les ventes. 

8. LHntérèt à cinq pour cent fer a, accordé à ces 
reconnoiffances , & courra du jour où la remife 
complette des pièces aura été au bureau de liqui- 
dation : ce jour fera ^ indiqué dans la reconnolf 
funce ; mais Vintérèt ceffera du jour où le numé» 
rofera appelle en rembourfement. 

9. // en fexa de même pour les propriétaires de 
dîmes inféodées 9 qui feront traités comme les 
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fFvpriitaîrts éPogiccs^ & rembourjés Mvec le mt» 
mt ordre & la mùne exaSitudc y en concurrenct 
avec eux. 

19. Les privilèges & hypothèques qui exiftoUnt 
fur les titres d'^officts & dîmes inféodées /Iront 
transportés fur les domaines acquis avec lafinaJi^ 
ce desdits offices , & le capital desdites dîmes , 
& ils fubjîfteront fur lesdits domaines fans nO' 
vation^ 

t\. Les propriétaires de fonds d* avance ou caur 
tbnnemens non comptables , déclarés rembourfor 
bits y pourront donner y en paiement de Pacquifh 
tion des domaines nationaux y les récépijfés ou 
autres titres authentiques de leurs créances y avant, 
la liquidation , lorfqu^ils feront revêtus du vifa 
qui fera ci-dejfous déterminé, 

la. Les propriétaires des charges ou cautionne^ 
mens eùmptables > fupprimés ou déclarés rembourra 
fables y jouiront du même avantage , mais feule^ 
ment lorfque leurs états au vrai auront été légaler^ 
ment arrêtés. Les immeubles acquis par eux re/îc- 
r§nt fpécialement affe&és aux répétitions du tréfor 
public y jufqu^à Ventier apurement de leurs comp^ 
tes. A V égard des propriétaires des charges ou 
cantitmnemens comptables qui n'auront pas préfen* 
té leurs états nu vrai , leurs finances ou caution-- 
nemens ne feront reçus en paiement des domaines 
nationaux que pour moitié y & à la charge que 
Vautre moitié du prix fera payée comptant. La 
totalité des Immeubles acquis par eux refiera fpé- 
cialement affeàée à la sûreté de leur manutcn* 
tion y jufqu^après Vapurement de leurs comptes. 

13. Les créanciers privilégiés fur les titres d^of- 
fices y fonds d* avance y cautionnemens & autres 
objets rembourfables par Vétat y feront admis à 
donner le montant de leur créance en paiement des 
domaines nationaux ^ dont ils fe rendront adju- 
iicataires y en remplijfaut y pour conjlater VexlJ^ 



y Google 



4em:t& PînttgrîU de leurs droits, les emihwrii 
9^ Seront prefcrites par les décrets de TafembÛe. 

14- ^s brevets de retenue feront exceptés ià 
précédentes dlfpofitions jufqu^après Pexamen. 

^S; Jl ferêt nommé deux commijjalres du comité 
de ju^lkûtupe, deux du comité de conftitution, 
^^^J^ comité des finances , qui feront antonfh 
jww i ajfemblée à vifer les titres de charges ou cm- 
tionnemens. ^ 

^^ Les propriétaires de contrats provenant d^em- 
j^nts faits par là ci^devant clergé , font autori- 
fi^àfepréfenterpour les acqaifitionsdedanraines 
Wionaux j avec leurs contrats vifés desdits corn- 
«affaires ; ils feront reçus pour comptant en met- 
tant m pied 9 quittance bonne & valable.QAjovLT' 

17. Les différens titres de propriété ci-dejfas 
énoncés , & tous autres efets , ne pourront être 
reçus y fous aucun prétexte , en paiement , ni 
dansJes caljfet de dijlria , ni même dans celle 
du receveur de Vcxtraordinaire , fans être revi^ 
WttsduviÇ;x qui fera indiqué dans le décret fur 
fe mode de liquidation générale, i Rejette). 

lo. flfera nommé deux commijf aires de cha- 
cun des comités de conflitution ^ de jadicature 9 
des finances & d'* aliénation ^ pour préfenter dans 
huitaine , à Pajfemblée nationale, les moyens d'exi- 
cation pour l^avenlr à toutes les liquidations, avec 
promptitude & uniformité, , y 

L'airtJcle 17 a fougert les plus grands dé- 
Mts; car, d'après une conférence du comi- 
té des finances, tenue hier foîr , il ne ten- 
«oit à rien moins qu'à mettre en cancur- 
rcBce avec les affignats ,: les effets au porteur. 
ÏButilement M. Baumetz a-til voulu le fou- 
tenir , prétendant que la chofe publique en 
Tctireroit les plus grands avantages. M. Po- 
tion & autres ont. fait fcntir que cet article 
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éfoîf Mfôcliaiîffé du paragfiptie 4 do titre 
II, rejette folemnellemcnt par rafiemWée, 
ft il a été rejette. ^ . 

Après le décret prononcé , M. Charles La- 
meth , dan» nn difcours où il a fait fenûr la 
iéceffjté de liquider promptement les dettes 
crîardea ^ où il a cité un petit mémoire de 
M. d'AngiTilliwi, pour répara tipns royale», 
de «2 millions ; mémoire qui prouve la né- 
ceffité d'une grande févérité dans cette par- 
tie de la liquidation, a con^iu à ce qu'on 
augmentât^ de quelques membres le comité 
de liquidation. - 

Le 6, une 'députation du corps électoral 
du département de la Corfe , eft venue 
ùStit l'adhéfîon pleine & entière aux décrets 
del'affemblée. „ Deux de nos députés a t- 
'elle dit enfuite, marchent avec fermeté au 
milieu de vous , dansJe rentier de Phonneur 
& du patriotiftne ; il s'en faut bien que les 
deux autres nous donnent la même fatisfac- 
tion«,9 

A ces mots , le côté droit s'eft levé en tu- 
multe, & a offert une de ces fcenes fcaûda- 
leufes qu'il étoit probablement défeOperé de 
n'avoir pas renouvelle plus fouvent. 

M- la Chaife a profité d'un moment de cal- 
me pour demander doucereufcmcnt qu'on 
arrêtât un orateur qui infultoit ainfi deux 
honorables membres. 

Il a été vertement tancé par M. Reubell, 
qtiî , fans trop approuver la cenfure de l'o- 
rateur Corfe, croyoit que les commettans / 
avoient la liberté de l'exercer. ^ 

Cette ftxorale n'étoit pas de goût de M. 
l'ahbé Maury, qui, potjr avoir eu huit cents 
fermes » comme prêtre , n'en a pas plus lea 
fUicuii évangéliques.,> Toutes les fois 9 ^^^ 
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foi^}l , que Pbonoeur d'un eîtofeti eft atti>« 

3ué y vous n'avez que trois partis à pren* 
Te ; ou de rendre juftice vous-même , oa. 
de renvoyer aux tribunaux « ou de permet* 
^ trc à l'outragé de fe faire juftice (On le hue). 
Ce dernier parti répugne â vos principes ; 
mais je vous déclare que je le prcndrois, 
pour moi , fi j'étois outragé. Le premier 
parti ne peut pas vous convenir davantage, 
pBirque vous n^étes pas juges. Il ne refte 
oonç que le fécond. Je réclame pour mes 
confrères ^ députés Corfes , la permiflfjon de 
fe plaindre dans les tribunaux: je demande 

aue ie»^éputés Corfes qui ont abufé du droit 
e parler , foient renvoyés de la barre. ^, 
I^Salicetti a dit: ^, Je répondrai à l'em- 
phafe du préopinant par la leôure d'une co- 

fie de lettre écrite en Corfe par M. l'abbé 
erctti. „ — L'original italien eft dans mes 
Qiains , s'eft écrié M. Mirabeau , qui a paru 
• ila tribune & qui a continué 



„ Si je n'ai pas plutôt pris la parole, ce 
empêché , c'cft l'étonnement où 



qui m'en a 

yai été d'entendre un homme d^autant de 
talent que M. l'abbé Maury , nous réciter 
plufieufs pages du nouveau mémoire de M^ 
Calonne ; c'eft le profond étonnement où j'ai 
été d'entendre un prêtre invoquer la ven- 
geance individuelle. Voici la lettre: /e vous 
envole la déclaration de plujîeurs membres de Vap- 
JhnMée nationale & de Véglife de Parts ; je dois 
vous apprendre que les lois canoniques fe détrul- 
fent ici totalement. Il nous eft ImpoJJible d^arrê-- 
ter ce torrent Impétueux. Nous ne pouvons aujjî 
le contempler en filence : j'^efpere que vous adhé^ 
rerez à notre façon de perUfer. Je me ferai honr 
neur de communiquer votre opinion â PajfembUe 
nationale et à Pégllfe de Paris. 
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Ici on eft prit de réduire le nombre des ivê^ 
€hés & des cures. C^eft une entreprife inconnue 
depuis dix-huit fiedes dans le monde chrétien ^ 
mais nos archi- apôtres , nos archi-rois croient 
que tout eft de leur compétence. ,, 

Cela eft vrai, crie le côté droit : bous de- 
ittandons l'impreffion de cette lettre. 

„ J'étois bien sûr , a cohtinué M. Mira« 
beau , que cette honorable préface , n'eût- 
<lte que le mérite des qualifications , feroit 
bénignement accueillie. Vous venez d'en^ 
tendre un fragment de la correfpondance 
apôftolique de M. l'abbé Péretti ; voici Ta 
profefllon de foi politique. Il eftc^ueftion, 
dans la lettre fuivante, du décret du 13 
avril : La religion catholique romaine devoit être 
déclarée unanimement la religion dominante ; maU 
la veille on avait diftribué de l^argent. Le jour 
arrivé <f le peuple s'attroupa y menaça d'*ajfajjiner. 
On emendoit crier publiquement qu'il fallait pen- 
dre les arift ocrât es pour que tout allât bien. On. 
avait dreffé partout dés potences y & on rencon- 
trait des bourreaux d chaque pas. \ 

On a décrété depuis la vente des biens eccléfias- 
tiques , pour payer des Juifs & des nègocians , 
vis-à-vis de, qui Vétat ejl endetté. En un mot y // 
n'*eft rien qu'ion nef ajfe pour anéantir larcligion.^^ 

Après cette leéture , le côté droit eft en- 
tré en fureur ; il s'eft élancé tout entier veT$ 
M. Mirabeau; il l'a menacé & infulté fans 
pudeur, par l'organe de MM. d'Arably, Lau» 
trec , Montlaufier , &c. &c. 

9, Je ne conçois pas , a dit M. Mirabeau ^ 
pourquoi on s'emporte avec tant de véhé- 
mence : notre force fait notre foiblefle. Il 
me feroit trop aifé d'efpérej: une éclatante 
vengeance de tant de vaines injures, pour 
Qu« je puiffe U tléfirex. — Si uous ayons des 
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phalanges à notre difpofitioQ ^ tandis igue 
TOUS n'avez que des libelles, il faut conr©- 
nir que nous fommes bien patiens. Quoi 
qu^il en foit , il feroit trop commode de forr 
tir d^embarras par lé désordre & le tumul- 
te. On a provoqué Parreftation Toudaine de 
l'orateur Corfe , & c'eft ainfi qu'on voudrait 
nous faire confacrer la liberté des pétitions.- 
Sommeis-nous dans une aiFemblée délibéran- 
te, ou dans une vile arène de gladiateurs» 
oûPon fafle afiaut de hurlemens? 

»»j€ prétends que ces lettres juftifient l'élan 
que les députés Corfes ont maaifefté à la 
barre. \, 

Ce difcours a terrafTé la fureur du côté 
droit, qui alailTé tranquillement achever la 
harangue de l'orateur Uorfe , & les députés 
ont obtenu les honneurs de la féanoe. 

De Paris ^ le xo Noy. 1790. 

M. Camus a fait , au nom du comité des 
penfions, un rapport relatif aux provifions 
accordées à M. FÎeurieu , miniftre de la mari- 
ne. Le roi , par une fuite 'de cette effroyable 
dilapidation qui avoit lieu dans le gouver- 
nement, a accordé à M. Caftries, miniftre de 
la marine , un brevet ou promefle de 400,006 
liv. M. la Luzerne , fucceffeur de M. Caf- 
tries , a été chargé de lui en payer le mon- 
tant , & il lui a été délivré un brevet de rete* 
nue de pareille fomme.fur le fecré taire d'état 
qui lui fuccéderoit. M. FIeurieu , qui eft au- 
jourd'hui appelle par le roi pour remplir la 
place que M. la Luzerne vient de quitter, 
demande â l'affemblée fi le billet de retenue 
ne doit pas être rembourfé par la nation. 
Cette queilion néceiHte un rapport général 
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fuf les brevets de retenue , dont la nifflii 
s'éleve à 80 millions. Le comité a demanda 
& obtenu pour cela l'ajoumeinent â vendre- 
di en huit, - Il faut croire que Paffembléc 
nationale ne prodiguera pas le fang des peu* 
pies pour un pareil brigandage. Les débats 
de l'Jiflexnblée ont été interrompus par ua 
Tapport des comités diplomatiques & des 
recherches , fur l'exporta tiiCm des fourrages 
desdé.parteBiens de la Mèurthe, la Meufe 
Ct des Ardeiines, dans le Luxembourg & 
jays Autrichiens. M. Fréteau , chargé de es 
rapport, a rendu compte que M. Bouille, 
ififtruit d'un ralTemblement de troupes au* 
trichiennes vers les frontières , a écrit à ces 
départemens pour les prévenir fur les dan- 

f;w8 de ces exportations , en leur demandant 
«^ur avis à cet égard ; les départemens ont 
ptovifoirement arrêté l'exportation des four- 
liges , & demandent à PalTembiée nationale 
quelle doit être leur conduite ultérieure. JVf. 
Fréteau a faifi l'occafion de ce rapport pour 
fe plaindre avec force de la négligence af- 
feâée du minière de la guerre à garnir les 
frontières de forces fuffifantes ; il a annoncé 
qu'inftruitque le raffemblement des troupes 
autricbienhes dans le Luxembourg & fur 
ks rives du Rhin, devoit être de trente êc 
quelques mille hommes , le comité diploma- 
tique avoit écrit au miniftre des affairea 
éta^ang^es , qui avoit répondu ne pas être 
inflruit de la dcftination de ce raffemble- 
ment ; mais qu'il alloit paraître un mani- 
fcfle ; par lequel l'empereur fommerx>it les 
Brabançons de rentrer fous trois femaines 
ibus fon obéiiTance , & que la Hollande, la 
Ruffie & l'Angleterre font d'accord avec ce 
priAcs. £4 efiet a ^^ eçngrés <is la Haye n'a 
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donné à celui du Biâbant que jurqu^au dx 
courant. 

M. Fréteau a propofé de décréter que M. 
le préfident écriroit aux direftoires des dé- 
partemens de la Meurthe' , Meufe & d^ Ar- 
denncs , que l'aflemblée approuve leur con- 
duite , & de faire défenfes de laiflcr fortir 
les fourrages & avoiûes hors du royaume; 
qu'enfin le préfent décret fût porté dans le 

1*our à la fanélion , & que'le roi fera prié de 
ui faire donner la plus pfempte exécution; 

M. Fréteau a terminé par annoncer qu'il 
n'étoît pas poflîble de rien ajouter aux ve- 
xations de toute efpece qu'éprouvoient les 
François dans les cours étrangères , 8c quil 
B'étoit pas de manœuvres que les ennemis 
delà conftitution ne miflent en ufage pour 
la déprimer chez toutes les nations voifines* 
Et cependant Ton s'obftine à ne pas rappeiler 
nos ambafladeurs , & les remplacer par des 
patriotes. 

M. Mirabeau a cherché à calmer l'effroi 
que pouvoit occafionner le difcours de M. 
Fréteau fur le dégarniffement des frontières; 
& on a adopté le décret propofé par M. Fré- 
teau. 

Une lettre de M. Beffjere , chef d'un des 
bureaux du département de la guerre , a 
annoncé que le miniftre de la guerre a donné 
hier foir fa démiffion , que le roi a acceptée. 

Comme les papiers publics ont raconté 
înexaâement le meurtre de M. Edelin, agent 
de change , il eft néceffaire de les redifier. 

M. Beau vouloir,, fecré taire de M. Lian- 
court , lié d'amitié autrefois avec M. Ëde-» 
lin ,, lui avoit volé 18,000 liv* Jamais ce der- 
nier n'avoit pu découvrir l'auteur du vol. 
Beauvouloir ^ il y a quatre jours f aborde x ^ 

au 
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%t palaîs-royal* M. Edelîn, lui avoue U vol, 
loi dit qu'il veut lui rendre Pargent ;^ que 
cet acgent eft à Vlùcennes , & lui propofe 
de l'y fuivre : le confiant Edelin y confent. 
Arrivés ûnipûtc , le fcéléfat Beauvouloir lui 
.demande 36,000 liv. Edelin rejette cette pro- 
pofition avec indignation. Alors cç malheu- 
reux lui a porté un coup de couteau dans 
le ventre : ce coup a été bientôt fuivl d'un 
coup de piûolet oui a percé le bras del'ag^ent 
4c change. Le fcélérat Beauvouloit* , voyant 
qa'il n'étoit pas mort, lui a mutilé le vifage 
d'une horrible manière avec la croffe de fon 
piftolet , & s'eft éloigné. Un paffant ayant 
trouvé l'agent de change dans cet état, a 
vouJu le porter à Vincennes; BeauVouloir, 
^ùi l'a âpperçu , eft revenu fur lui , en le 
menaçant avec fon épée , & l'a forcé de s'é- 
loigner. D^autres paiîans ont porté l'agent 
de change à Vincennes : il n*étoit pas mort; 
il a fait fa déclaration- Il êft mort quelques 
heures après. Pendant ce temps, Beauvou- 
loir étoit revenu dans la màifon de M. Lian- 
court, où il a paflTé deux heures: il a dis- 
paru depuis. 

Beauvouloir avoit fait tout fon poflible 
pour arracher à ce malheureux mourant 
fon porte-feuille , qui lui êtôît attaché avec 
^e chaîne de cuivre : il n'a puréuffir ; mai» 
il lui a pris vingt louis environ. 

Ce crime eft atroce dans toutes fes cîi^- 
.conftances ; & il eft bien à defirer qu^oh puif- 
fc découvrir le monftre. 

De Paris , le 17 Noi>. 1790.. 

On Be parle ici que de cette armée de fit 
mille hommes que Ton veut donner aU roi^ 
fpus le nom de garde» 

Tome X/r. C 
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Ce n'eft pas être téméraire que d'accnfet 
de cr^me , tout homme qui a conçu un pa» 
reil projet , i. parce que le roi Be peut avoir 
dix sardes , fans le confentement du corpi 
législatif; s. parce qu'une garde deGxmili- 
le hommes peut convenir au defpotifme, 
mais qu'elle eft inconciliable ave6laliberté| 
qu'elle anéantiroît. 

On cite des projets formés pour féparer 
le& troupçs de centre des gardes nationales» 
& pour leur confier la garde du roi ; on ci- 
te une lettre du roi à M. la Fayette la 

Toici. 

Lettre du roî à M. la Fayette. 

Je vous préviens ^ monfieur > quelorfqut jefor^. 
merai ma mai/on militaire à pied j mon intention, 
eft dy admettre , comme vous m'en avez par- 
lé , les grenadiers Jbldés des gardes nationales de 
Paris ^ & une partie des compagnies du centre: 
je vous confulterai fur ce travail dans le temps que 
je compterai le mettre à exécution , ainfi que fur 
le fervice des volontaires des dlfférens gardes jkh 
zionaux; vousfavez que mon intention a toujoufs 
été qu*ils fiffent le fervice auprès de ma perfoane 
dans les dlfférens endroits où je me trouverai. 

Signé Louis. 
M. la Fayette a , dans un difcours impri- 
mé & lu au confeil municipal , nié l'exiften- 
ce du projet d'une garde de fix mille hom- 
mes; mais voici ce qu'il ajoute ; 

yj L'alTemblée nationale n'a décrété enco- 
,,.re„ fur la. garde du roi,, aucun article 
,, conftitîitionnel ni législatif. Je n'imagine 
Pf pas qu'il doive être , avant l'achèvement 
j, de la conftitution , rien changé à l'ordr« 
y^ aâueli mais je me croirois coupable & 
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,i ingrat 9 H ma prévoyance n'avoit appelle 
„ U' vôtre fur deu^ objets: 

,,i. La conrervation conftitationnelle des 
I, gardes nationales volontaires dans la garde 
,, du roi>; s. Tadmiffion des grenadiers loldés 
y, & partie des troupes du centre dans toute 
„ création nouvelle , qui pourroit avoir lieu, 
„ d'un régiment François de gardes à pied.,. 
Mais quel befoin a le chef du pouvoir exé- 
cutif d'une garde militaire? quel befoin a-t- 
îl d'une garde auffinombreufe que celle d'un 
régiment F C'eft à des defpotes qu'une pareiK 
le garde eft néceflaire. Le chef a'une natioa 
libre a befoin de domeftiques , & non de mi- 
litaires. Le préfident des états unis, Was- 
hington , a-t il un régiment domeftique ? 
Que j'aime bien mieux le principe qui a dic- 
té le projet de décret inféré dans la Chro- 
nique Jofeph ir, defpote , alloit à pied, 

voyageoit feul ! £t le chef des François libre» 
auroit befoin de gardes I 

jiru 1er. „ Les officiers de la maifon du roi, 
quelque foit leur emploi , ne font qu'Hun fervict 
particulier: ils ne font point des fonûionnaires 
publics. 

a. Tout citoyen fervant dans la maifon du 
roi , ne pourra point , en même temps , être rêvé? 
tu d^aucune fon^ion publique. 

3. En conféquence des deux, articles précédtns^ 
la gardt d* honneur ou le cortège dont il convient nu 
prince des François de s'entouj^er , & qui ne peut 
itrefalariê que JUr la lifte civile^ ne fera point 
confidéré comme formant un vrai corps militaire* 
Une fera jamais commandé pour aucun fervict 
public : enfin , les individus qui le compoferont ne 
pourront point , en même-temps , exercer unefonc- 
flou, publique. 

4r Dopinion qui préfente U roi 9 au milice 
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ièi Ffmçbïi , tmfàe ayant béfoln d'hre mlUid* 
rement en garde coiitre> eux , éft odieufe autiuA 
^piefauffe^ injurieufc à la nation ," S* anti-conf' 
titutionneUe. 

. 5. Toute mefare qnl ttndroït à lever & à met" 
are à la dlfpojlîlon de la liftt civile uti corps d^jr^ 
niée j fous le nom de maifon militaire du roi 1 
ùufous toute autre dénomination ^ feroit un attm 
tat à la conftitution. Les auteurs & complices d'an 
tel crime , feront pourfuivis comme coupables «ft 
haute irahifon. „ 

Rien de plus ftge fans doute qiiç lesîdéa 
qu'on vieni d'expofer : ce font celles qui bnk 
lété développée! par M. Biauzat. Il a fait taiif 
quelle funefte explofion pouvait faire , dani 
une capitale îaloufe de fa liberté, un pareil 
^tabliffementde maifon militaire, & combien 
les ondulations en feroient terribles. „ Les 
„ auteurs de ce projet, a til dit, font in- 
^, connus: mais ç*eft déjà un grand mal qu'uà 
„ des hommes qui ont montré le plus de 
'^y prudence & depatriotifme y ait quelque 
5» part.,, 

Il vouloit fans doute défigner M. la Y^. 
yctte. Et fi ce général veut fe dérober pouf 
quelques jnftanà à fes entours pernicieux 1 
«'il veut interroger fdn ame, à la droiture 
de laquelle je crois encore , s'il veut fe tra»*^ 
porter en Amérique , & , IsT, cotifulter fur 
un pareil projet fes amis Washington , Ha- 
miUon, Adam ,vl verra fans uou te , à Thor-» 
xcur que kur infpiroit une pareille propofr- 
tion , combien il a eu tort de l'adopter, & 
il ne tarderoit pas à revenir fur fes pas. 

M. Biau5&ata demandé que les deuxComî* 
tés fiflent un rapport fur ces deux quetiio ^$\ 

I, Convient-il d* environner, le roi d'aune maifon 
miUiair.e? . ' 1 . , 
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% Far qalf9 comment fa garde J^U-éUô kr^ 
formée ? 

M. Beauharnois le jeune a appuyé la iqo« 
tlonde M.Biauzat. Il a fait voir combien 
dea troupes foidées par d'autres que par la 
nation pourroientétfedangereufes, cooibiei^ 
elles le Teroienc au ftin de'ia corruption; il 
a fait .^roir qu'une mairon nuilrcaire payée par 
le roi étoit deftruétive d'une conftitucion ii* 
bre. 

Il a porté plu^loih Tes vues. Il a agité un« 
queftion qu'on n'a point encore ofé aborder» 
& qui eft du plus grand intérêt; famir fi l4 
roi pouvoit commandar Parmée. — Le dpute a 
çxcité des murmures ; tant il eft peu d'hom- 
mes encore qui aient approfondi toutes les 
eonféquences d'une conftitution libère l tant 
on a de la- peine à renoncer à Tes antiquel 
préjugés/ M. Beauharnois a dompté ces mur- 
mures , en faifant voir que le roi n'étant reP« 
ponfable de rien , ne pouyoit commander 
une armée 9 puifqu'alors il pourrpit entrât?* 
Ser la nation dans des mefures défattreufest 
fana que fa tête en répoq^it, tapdi^que cel- 
le d'un générai feioit affujectie â ttne^efpoa* 
iàbilité. 

Il falloit dire plus ; il falloit dire que don- 
per^ un roi le pouvoir de commander une 
arm^e, c'étoit lui mettre dans la main un 
ioftrument poi,ir reconquérir le defpotirme. 

Les Toutiens ' de ce defpotifme le favent 
bien , & voilà pourquoi M. iVfalouets'élevoit 
avec tant d'ardeur contre les pfopofitions fi 
fimplea de J^M. Biauzat & Beauharnoia» 
•, Quand finira donc» s'écrioit-il » cette. ré- 
99 Tolution dans les principes 9 qui en en-^ 
9» faute chaque jour de noovellea, 8c q^ui 
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99 tient le royaume entier dans un état de 

99 convulfloh continuelle , &c. 

Il a terminé par annoncer une contre ré- 
volution, qui 9 après avoir favorifé lé fyf- 
temc populaire, rétrogrâderoit& toumeroit 
le peuplé furieux contre fesftvoris , en de- 
mandant leur tète.... \ ' 

Ce font de vains fantômes 9 Jui répondoit 
M. Ale3çandre Lameth, Les Vrais amis du 
roi font les amis du peuple. Ses ennemis font 
ceux qui fe rallient fous les éténdarts de ce 
miniftre coupable , qui voyage pour raffem- 
bler les anti-révolutibnnaires ;>: mais ils ne 
réuffironr paa, nous mourrons plutôt pour 
la liberté 4 

Après ce difcours 9 qui a été fort applau* 
di , on a déclaré que la difcuiflon écoit fer- 
mée, 

M. Montlauficr propofoît9 avec M. Ma- 
louet , que les comités fiffent feulement un 
rapport fur le nombre d'hommes dont* la 
maifori du roi feroit compofée" ; mais cet 
amendement a été écarté , la bonne caufe Vt 
emporté 9 S{ la motion de M. Biauzat a été 
décrétée. 

E.fin, M. Guignard fe rend aux voeux de 
la France, il donne fa démiffion; .& fi foû 
fameux cimeterre lui fert à quelque chofe, 
ce ne fera -plus au moins dans le miniilere 
qu'il pourra fatisfaire cette petite, Cantaifie 
du dcfpotifnie. ' ^ 

Je vous ai déjà parlé de l'infolence des co- 
médiens françois à jouer Athalie 9 à annon- 
cer Gafton & Boyard; les bateleurs italiens 
ont pouffé encore plus loin l'impudence; 
fubjugués par ClairvaU qui cft leur doyen, 
leur oracle & leur tyran , ils ont ofé donner 
£.icharcLcœur de lion ^ où C/atrvfl/ vpuloitnar* 
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guerla nation en chevrotant le fhmenx air: 
O Richard I ù mon Roi l. Cette repréfenta- 
tion, comme vous vous tn, doutez bien, a 
produit le vacarme le plus horrible ; les can-" 
nés ont été levées , les épées tirées, les lo- 
ges ont applaudi i tout rompre. Ces applau*. 
aiflemens prolongés ont indigné le parterre; 
il a ordonné à haute voix à M. de Su Fol qui 
étoit au balcon ., qui donnoit le fignal des 
applaudrifemens 9 chez lequel- ' avoit dîné 
ClairvàL avec les principaux chefs du tripot 
comique , de fe retirer. Il a cédé un inftant 
à l'orage , eft fort! du balcon ; mais il y a 
bientôt reparu avec plus de hardiefle encore ;' 
les efprits étoient au dernier degré d'effer- 
vefcence; la garde nationale avoit perdu la 
tramontane; elle n'entendoit, elle ne voyoit 
plus rien ; tout annonçoit un dénouement 
fanglant à cette fcene qui duroit depuis 
deux heures , lorfque M. Etienne dejouy , of- 
ficier de marine , eft venu à bout ae calmer 
cette mer agitée; il s'eft chargé dé la capi- 
tulation entre les loges & le parterre. 'Voici 
quelles en ont été les conditions : les perfon- 
nes qui étoient dans la loge de M. de Ste 
Foi , afin d'éviter toute perfonnalité , font . 
forties fans exception , comme ayant toutes 
participé )aux applaudiflemens prodigués i 
l'ariette , & le parterre fatîsfait n'a rien exi-^ 
gé de plus. Ainfi a fini cette fcene qui pou- 
Toit devenir afireufe. De quelle indignation 
n'eft'On pas faifi quand on fonge que fans 
le fang- froid de M.de/owy, 600 perfonnes 
pouvoient être maffàcrées , & pourquoi ? 
pour fatisfaire la vanité d'un vieil hiftrion, 
Cçrtainement on a fait une juftice publique 
Se févere du farceur Bordier bien moins cou- 
pable que CUlrval; on .a égorgé fous 1m 

C4 
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yctjx du ÏLoî fes Gardes du Corps pôw ifoit 
chanté dans une orgie particulière cette ariet- 
te que Clairval a Hmpudence de ckanter en 
public , & Clairval refte impuni. 

La garde Nationale a trouvé une religieufe 
emprifonnée depuis cinq ans dans une chain* 
bre obfcure de l*abbaye d'Epern^y* Le cri- 
me de cette jeune reclufe étoit d'avoir reçu 
une lettre amoureufe ; & il fe trouve ouc 
rabbefle, qui la punilToit fiféverement, a fait 
deux enfans. Ceci yappeile un trait du def- 
potifmc miniftériel ; Le Noir qui trafiquoit 
de Phonneur des femmes , fit mettre à la baf* 
tille un Bénédiôin pour une corre(t)ondan- 
ce galante furprife à la polie par ce cenfear 
des mœurs. 

Le Suiffe de M. de /a Fayette a trouvé ce 
placard fur la porte de fon hôtel: Prtnii 
garde j la Fayette , la patrie fohferve » fi? Phif" 
toire t^attend. 

De Paris y le i8 Nov. Ï790. 

On a lu avant-hier une lettre de M. Icgar* 
de-des-fceaux , qiii demande communication 
des griefs que la commune de Paris a allé- 
jués contre lui : il oôre d'y répondre dans 
e plus bref délai , & de démontrer fc»n in- 
nocence. 

„ J'ignore , dît-îl, quel terme le roi veut 
,, mettre à l'emploi dont il m'a honoré ; 
,, quel qu'il foit, je veux donner â mes fuc- 
„ ceiTeurs un exemple de foumiffion à la loi^ 
„ & leur montrer que la refponfabilité des 
•„ miniftreseft l'épreuve à laquelle leur iri- 
„ nocence doit être fans ceffe alTujettîe. 99 

Lettrc.de M. Bailly , qui fait part à l'aP- 
femblée de l'adjudication de plufieurs mai* 
fous natigudlec» 
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L^Qtae de ces maifona avoit été évaltiéo 
tfSdo livres , elle a été vendue 13,500 livres ; 
une autre avoit été eftimée 19,000 livres ^ 
elle a été vendue 60,000 livres. 

Un décret de Paflemblée nationale a pro- 
noncé que déformais on n'auroit aucun be- 
foin de s'adreffer à Hvêque de Rome pour 
les difpenfea de mariage entre proches pi(« 
xena^ & que les difpenre^ feroient accordée! 
par les évéques François. 

Un membre de l'alTemblée nationale s^eft 
plaint ce matin de ce que des prélats y ttèsm 
fcruDuleux ou très-prudens , refufoient d'ac* 
corder ces dirpenfes. Cette efpece d'inculpé* 
tion a été adreffée. plus direâement à M» 
Pévéque d'Autun. Un perruquier du diocèlb 
d'Aiitun vouloit fe marier avec fa coufinç 
ou avec fa nièce; on lui a dit encore des^a^ 
dreflerÀRome; mais il auroit été obligé 
de dépenfer^ pour avoir la permiffion de 
fe marier , tput le peçit capital qui lui étoiç 
néceifaire pour le mariage ; c'eût été quinze 
ou dixhuit cents livres au moins. La motion 
a été ajournée. 

M. Pétiqn développpit aujourd'hui ^ fuf 
l'impôt du tab^c, une ppinipn dont nous 
xendroûs compte , lorfqu'ilaétéinterrpippv 
par une efpeçe de dénoiiciation du S. Du^ 
val, ei-devant d'Ëpremefnil , dont il faut 
raconter la caufe. £lle eft affligeante: c'efl: 
xxn duel entre deux députés. 

Lors des élevions pour les étatif-généraux» 
M. Charles Lameth eut, à Senlis , une efpe* 
ce d'altercation avec M. Chauvigny ou Sau- 
^iS°y > pour lui avoir obfervé qu'il n'avoit 
pas l'âge requis pour l'éleâion. M. Lameth 
avoit oublié cette affaire. Cet officier s'eft 
alvifé dernièrement de lui en demander fatis* 
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ftaîon , poui* parler le langage de llpadaflïût 
ou aflafflns , ce qui eft la même chofe. M. 
Lameth lui répondit très-fagemcnt que pùif- 
qu'ilavoit attendu vingt-deux moi», il at- 
tendroit bien encore la fin de la législature; 
et, malgré les injures que cette fagc répon- 
fe lui attira, il periîfta. Dans la féance d'hier, 
M. Lautree l'accofte , lui fait un compliment 
ironique fur le changement de fes principes, 
le félicite de fe débarraiTer fi commodénaent 
de fes querelles. M. Lameili dit à ce vieux 
utilitaire , qu'il refpeaoit trop fon âge pour 
iP'irriter de fes plaifanteries. A ces mots, 
M. Caftfies, qu'on dit parent du premier 
fpadaffin , s'écrie : Vous ne m'objeélerez pas 
mon âge , & je fuis député comme vous. Je 
vous demande la fatisfaékion que vous avez 
ïefufée à M. Ch-. M. Lameth a eu la fpiblef- 
fe de céder. Rendez-vous donné ^ il a été 
bleCTé à la main gauche en parant une botte 
de fon adverfaire. La bleffure eft douloureu* 
fe , mais n'eft pas dangereufe. Le peuple., 
qui prend un vif intérêt à M. Lan^eth , s'eft 
porté aujourd'hui à la maifon de M. Caftries : 
on l'a forcée, dëmeublée, jette les meubles 
par les fenêtres. La garde eft arrivée , le fa- 
bre a été tiré ; maïs par un inftînét fecret de 
patriotifme , le militaire a refpefté le peu- 
ple , comme le peuple a refpcélé le militai- 
re , & le déménagement a continué. La dé- 
molition auroit eu lieu : on parloit d'iiicen- 
die ; mais on a obfervé quVjn pourroit nuire, 
à d'autres perfonnes qu'au coupable. 

Tel étoit le trifte événement qui a exercé 
l'éloquence du Jérémle parlementaire. Il trou- 
voit fâcheux qu'on ne pût afTaffiner les dé- 
fenfeurs du peuple , fans que le peuple s'en 
mêlât : il demandoit un décret , la loi mar- 
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tWe M. l'Abbé Manry aroît déjà cottip- 

té tous les fabres & les poignards , qui » de* 
puis quelque temps , fe multiplient facile- 
anent au microfcope de fou imagination ef- 
frayée. Il étoit fiYr qu'il exiftoit deux cents 
mille hommes autour àe la maifo.n de M. 
Caftries, & il réclamoit le cher drapeau 
rouge. 

M. Durand > ayant un peu plus de fang- 
froîd, ne voyoit pas la néceffitéde faire une 
nouvelle loi martiale , puifqu^il en exUloit 
lïne ; il trouvoit bien plus néceffaire de faira 
Me loi contre les duels. 

Il eftdes traits , dans l'expédition qui s'eft 
faite à la maifon de M. Caftrles , qui méri- 
tent d'être cités , parce qu'ils peignent ce 
peuple qu'on calomuie. Il s'eft précipité dans 
rhô tel , & en moins d'une heure, glaces, 
meubles de prix , tableaux précieux , tout 
a été brifé & jette par les fenêtres. La fureur 
étoit fi animée, que plufieurs , dont les 
mains étoientenfanglantées par lesr fragmens 
des glaces, s'élançoientpourfaifir les débris 
& achever le dégât. Malgré cette effervefcen- 
ce, Pordre régnoit au milieu du désordre; 
quelques perfonnes ont apperçu un portrait 
du roi ; il a été décroché, expofé aux re- 
gards , dans un lieu fur & refpeâé de tous; 
mais d'autres tableaux ont été déchirés avec 
les dents. Une. particularité bien remarqua- 
ble , c'eft que pendant que ce tribunal de 
cajjatlon prononçoit & exécutoit ainfi fon ar- 
rêt , la vue des meubles précieux , des fact 
d'argent épàrs , des billets d'affignats , n'a 
excité la cupidité de perfonne. Chacun s'é- 
âoitabftenu de toucher à ce butin facrilege, 
& fe faifoit fou>Uer fcrupuleufement à la por- 
^. P^r lagairdc nationale. Cette foudaiao 
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wngeaihîe fatisfaite , le peuple s^eft ealmi 
de lui-même. 

On a accufé , d^ns plufîeurs papiers 9 M, 
Chauvifirny & M. Caftries de s'être e^ercéf 
long-temps au piflolet avant de proporer ua 
duel à M. LamethJ Si ces faits font vrais, il 
en réfulterolt que c'étoit un aflafTinat pr^ 
médité. 

Pld6eors bataillons ont fait des députa- 
fions â M. Lameth. A. celle de Saint Ëufta- 
che , qui lui reprochoit d'avoir expofé fei 
jours pour une querelle particulière , M. Lv 
meth a répondu qu'jl avoitfait ce quel'honr 
Heur lui prefcrîvoit. 

. La réplique dçTorateur de la députatioa 
snérite d'être tranfcrire. 

„ Char Us Lameth ! fi P honneur u prefcrivok 
de répondre à la provocation qui t'*étolt faite i 
la patrie t^ordonnoit de ne pas ['^accepter ; m vit 
n*cjl plus à toi , elle ejl â la nation , dl^ ^ft ^ 
ceux qui i^ont nommé leur repréfentant ; S '^ 
amis de la liberté efperent que tu ne facrificras 
plus à des préjugés aujji barbares 9 des Jours fi 
nécejfaires au peuple , dont tu connois fi bien Its 
droits y & que tu ûcs toujours empreffi de diftnr 
drc Ceji en vain que Us ennemis de la patrie oal 
ofé , dans l^ajfcmblee natiohale , calomnier fc 
peuple : dis-leùr que ce peuple connoît jes vr(U^ 
défenfeurs , & qu'il fera toujours armé pour lA 
liberté , la ddfenfe des Uds & h maintien de la 
conftitution. ,9 . . 

Le jour du fiege de la maifon Caftries # 
un autre événement eut. lieu aux Tuileries» 

Un ci devant comte d'Aymar , qu'on aC' 
cufe d'avoir volé ce titre , & de n'être par- 
Tenu qu'à force de baffeffes , a ofé dire , 
dans le jardin du Palais-Royal: Cen^eftp^J^ 
m bras , ç^étoiâ au camr qut dcvoit porta V^W 
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iè IK' lé itic de CaftrUs. Ce propos atroce « 
, révolté On a'eft faifi du defcendant de la cô- 
te droite de. Charlemagne, & on alloitétan- 
%ber fa foif de fang dans le baffin , lorsque 
Quelques perfonties charitables , craignant 
les fuites facheufes de cette vengeance , fous 
prétexte de lui adminiftrer ellts mêmes le 
bain épuratoire ^ Tont arraché des mains da 
public irrité* 

fextîrait d^un difcotirs de Charles Villette au 
club des Jacobins. 

* Mèjfieurs , i^après les décrets de VajfemhUe na^ 
Sonate , Pabbaye de Sdlleres eft vendue. Le corps 
de Poltaire y rcpofe. Jl appartient à la nation. 
Souffrirez- i'ôus que cette précieufe relique deviens 
hc la propriété d^un particulier ? Souffrirez vous 
ya^dlefhit vendue conrme un bien domanial ou ec^ 
tléfiajîique ? Le nom de P^oltàire eft fi impofant ^ 
^ne fbn éloge devient fuperfiu. Noire glorieufe 
révolution eft le fruit de /es ouvrages. S'il n'eût 
^i^s fait des philosophes y lefanatîfme feroit encom 
)t debout àufein de la capitale. Ce font des phi- 
hfophes qui ont fait les décrets ; ce font les phi" 
UfopHes qui tes propagent & les défendent. 

La fôcièté des amis^ de la conftltution . en eft la 
'iteuve ; c^eft à elle qu'il appartient de demander 
te corps de Foltaire ; c'e/î d elle qu'il appartient 
.'d'aller confolei fm ùmbrc , & recueillir à Sellie* 
Tes les dépouiîles mortelles , les reftes précieux d^ua 
Jimple citoyen qui fut plus grand que tous les rois 
de la terre. Les hommages qu'ion lui doit font pré-' 
pàrës , font exigés par les honneurs publics rendu$ 
àJuan-JacquesS à Franklin. 
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De Strasbourg 9 le sTVbv. 

Aujourd'hui , le diftn'ift de Strasbourg a 
reçu les premières enchères des premier» 
biens natioiioux mis en vente dans les deux 
départemens du Rhin : ce font quelques ar- 
pens de terre dont jouiflbit un curé de villa- 
ge. Une femme de la campagne , qui avoit 
vendu du chanvre à un bourgeois de la vil* 
le , eft venue en riecevoir le paiement, qui 
lui a été fait avec un alijgnat de 300 livres. 
Forcée de prendre ce papier , ou , comme 
elle difoit, ce chiffon , elle s^ft crue ruinée, 
Sz: a jette les hauts cris. Elle eft allée a¥i dif- 
criét pour fe plaindre ou pour confulter ; elle 

Îf a trouvé Beaucoup depayfans ^attirés par 
es enchères d'un bien national : elle a rar 
conté , en fe lamentant , ce qui venoit de 
lui arriver ; on a tâché de la confoler & de 
la raffurer , en lui difant que le papier qu'el" 
le tenoit à la main étoit auffi bon que de l'ar- 
gent; qu'elle pouvoit le garder , & qu'avant 
peu elle trou verdît à l'échanger contre des 
efpeces. Ces raifons n'ont point fait ceffer 
fescris. Un payfau, las de l'entendre, tiré 
de fa poche douze louis & deux gros écus, 
qu'il lui donne en p^-enant brufquement fo|i 
aifjgnat, & lui dit: Tenez\ voilà vos cent écus; 
ne nous rompez plus la tète\jefais bien ce que ce 
papier là vaut : fi feulement p en pouvois avoir 
beaucoup ! Je fais plus de cas de cet honnête 
& loyal payfan , que des meffieurs de la vil- 
le , qui ne reçoivent des affignats qu'avec 
un bénéfice de 8 pour cent. v " 
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De Paris , le 19 Nov. ,I79». 

V 

La culture du tabac fera-telle prohibée 
ou libre dans le royaume ? Telle cft la grai]\- 
de queiiion que M. Reubell s^eft attaché â 
traiter. On a dû remarquer que le côté droit 
▼otoit contre la liberté. Tout ce qui peut.en- 
jBammer les provinces ne peut qu'être biea 
accueilli par eux. M. Reubell a défendu cet- 
te liberté , 1. d'après le droit riaturel , & s» 
.d'après la crainte des infurreétions que la 
prohibition. ne manqueroit pas d'exciter. — 
On m'objeéle ^difoit il, & ce font les fer- 
miers-généraux , que la nation a le droit ^ 
pour le bien public , d'enlever les propriétés 
particulières : J'avoue que les mots de bien 
public 9 prononcés par ces melTieurs , m^ont 
paru grimacer fur leur figure , & je n'ai pu 
m'empécher de le leur faire fentin Mais, leur 
ai-je dit , la nation ne m'enlève, ma proprié- 
té qiji'en m'indemnifaut. Eh bien ! on vous 
indemnifera, m'ont répliqué les fermiers. 
Et à qui payerez-vous rindemnité? eft-ce 
aux confommateurs ? eilce aux manufaélu- 
riers ? La culture de cette plante fait vivre 
vingt mille individus en Alface ; vous aurez 
donc vingt mille pauvres à nourrir , outre 
llndemnité'due aux propriétaires d'Alface? 
Les provinces belgiques feront la même ré- 
clamation j & je vous demande alors quel, 
fera leproduit réel de la ferme après en avoir 
fouftrait le total de ces indemnités ? Voici le 
projet qu'il a prôpofé : 

I. „ LHntrodudUon du tabac fabriqué venant d^ 
Vètranger eft prohibée. 

^. Le tabac en feuilles ne pourra être Introduit 
guepar les ports défignés parTaJfembUe , & paye- 
ra un droit du ^5 livres par quintaU 
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$. Ld culture du tabac fera Ubrt dans tomt b 
France. 

4. Vimpdt fur h tabac cultivé efi France fera 
de dwze millions 9 indépendamment des droits 
d'entrée fur le tabac étranger. „ 

M. Delley d'Agîer a combattu les argu- 
inens de M. Reubell ; il ne voyoit dans la 

Î)robibition du tabac qu'un facrifice fait à 
♦intérêt générnl; il a vu , dan» la permîffion 
de la culture du tabac une invitation i 
la fubftituer yà celle du bled, des prai- 
,ries artificielles. Cet argument eft enco- 
ie fondé fur une erreur ; car quelques expé- 
riènees ne tarderoient pas â convaincre que 
*la culture du tabac eft bien moins lucrati- 
ve que celle dés prairies » & même du bled« 
' ' M. Delley a envifagé enfuile la queftion par 
rapport aux Américains libres, & il acflà- 
yé de prouver que fi l'on vouloit confer?er 
des rapports avec eux , il falloît recevoir 
exclufivement leurs tabacs , & prohiber ceux 
deFrance, C'eft encore une erreur..Les Amé- 
'ricains ne demandent point qu^on prohibe 
la culture du tabac en France: ils fe repo- 
Tent fur la nature des chofes , qui leur affure 
la préférence , môme en payant des droits. 
Par une contradiétion finguliere , M. Del- 
ley demandoit que la vente exclufive du ta- 
bac continuât i avoir lieu au profit de la 
nation pendant fix ans. Et certainement le 
commerce du tabac avec les Américains ne 
peut point du tout s'arranger avec une ven- 
te exclufive de la ferme; l'un ou l'autre 
doit être anéanti. 

Après un difcours de M. Beaumets ,-en fa- 
veur de la liberté de la culture, on a deman- 
dé que la difcuflîon fût fermée. Elle l'a été.*.. 
M. Durand a propofô, par amendement» 

d'ajourner 
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d^ajotinier la âécîfion fur la prohibition de 
U culture du tabac , jufqu'à ce que le comi- 
té ait ^ropofé un mode de remplacement de 
cet impôt.... jPluGeurs membres ont demandé 
laqueftipn préalable fur cet amendement..*. 
M. Barnaye s'y eft oppofé. Il a dit: ,,'Oel 
nous parle de réiiftance dès provinces , & de 
^contre-révolutiQg^4 & moi , je ne vois rien 
^e plus proprç à opérer une contre-révolu- 
tio95 V^^ Pépuifement des finances 5 & je 
ne cçnçoi^ pas çommept on peut s'oppofer . 
â P^Joifrç.ementj gui tend à maintenir le 
crédit , & à nous faire marcher siïrement 
daos la yole difficile des iinanc^es. 5, 

Si ^. jB^rpave av.oît un peu réfléchi 9 il 
auroit vu ique |a liberté de la culture pou^ 
voit bien fe cpnciiiçf avec l'impôt , & que 
' Pajournemeiat alloit augmenter les incerti- 
tudes, diminuer le crédit, & propager 1^ 
^iyiflon dans les provinces. 

Apffi r#]b^é M^ury , qui Ta bien fentî, ' 
a-t-il malignfit^en^ adhéré à l'opinion du pré- 
fowptuèux jeune homme. ,y Perfonnc , a-t-il 
s» dit 9 ne ççojteljle le déficit du tréfor pu- 
99 blicp il faujt fluelq^je chofe pour le comr. 
99 blei** 9f . 1 , 

L'amendçment mis aijix |r<oi^ a été mal- 
lieufement adopté i ce qui prouve combiea 
peu dç pe?ibiyic,s a voient étudié cette quef- 
tion. 

M. le préfident a lu une lettre du roi qui 
annonce qu'ij a fait choix de M« Duportail 
pour remplacer M. la Tour-du-Pin , c;-de- 
vantminilire de la guerre. 

M. .le préfident a lu pluGeurs notes envo- 
yées par M.legarde-des-fçéaux. La princi- 
pale avoit pour objet la lettre acirelTée à y 
M, Montmorin par le dup des Deux-Ponts, ^ 
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&* dans laquelle ce prince fe plaint d'avoir 
été impofé en France à la contribution pa- 
triotique , & de ce qu'on procède dans fei 
^ terres à l'organifation du nouveau pouvoir 
judiciaire. Une autre note concerne les ré- 
clamations de l'évêque de Bâle, fur le dé- 
cret de la réfiJence. — „ Je denjande, a dit 
,j un député, que ces notes Toient miles aa 
„ rebut : cft-cc ainfi qu^un garde-des-fceaux 
„ doit écrire à l'affemblée nationale?,, -. 
Sur les repréfentations de M. Dandré , cet 
ilotes ont été renvoyées aux comités eccie- 
fiâftique & diplomatique. . 

Afuivi k queftion fur Avignon- M. re- 
tion a, dans un difcours très-bien fait, prou- 
Yé; I. qu'Avignon appartenoit à la France; 
a. que la ville d'Avignon avoit le droit ac 
fe déclarer indépendante, & de fe réunir « 
la puiflance^fous laquelle elle ellpéroit trou- 
ver une pfoteaion plus sûre ; s- qu'aucun 
peuple n'avoit plus rttpQ&é les formes ca 
changeant fon gouvernement que les Ayi- 
gnonois , qu'on avoit recueilli le vœu una- 
nime de tous les citoyens; 4. que toutes le$ 
convenances locales k commerciales enga- 
geoient l^^flemblée nationale à accepter cet- 
te réunion, & il y a conclu. On a obferve 
que la partie qui concerne les principes de 
l'ind,épendance des peuples , y étoit traitée 
d'une manière très-lumineufe. 

On ne le croira pas , c'cft faire l'éloge de 
M. Pétion , que de dire qu'il a eu le coura- 
ge de développer ces principes fur 1'^^/}^ 
pendance. Peu d'hommes les ont véritable; 
ment dans leur ame, & ceux même qui s'af- 
fichent pour les plus chauds amis de la liber- 
té, les ont combattus dans cette occafipn. 

Sur la piiopofition .de M. Desméunierst 
ttembre du comité de couftitution , l'affe»' 
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l)lée à décrété que tous lés ambaffadeurs, 
Hiiniftres, envoyés , réfideris , confuls, vicc- 
confulsou gérens auprès- des puiffances étran- 
gères , feroîent. tenus de faire parvenir au 
corps législatif leur ferment civique , ainfî 
conçu : 

,9 Je jure d'être fidèle à la nation , à la loi 
,9 & au roi ; de maintenir de tout mon pou*» 
„ voir la conftitution décrétée par l'affem- 
,9 blée nsltioiiale & acceptée par le roi , & 
„ de protéger auprès de {exprimer kl h nom 
,, de ta puiffànct y fes mînîftres & ajgens, lea 
„ Franco » s qui fe trouveront dansfcfs états.,^ 
Ceux qui ne fe conformeront pas au pré^ 
fent décret , feront rappelles & defti tués de 
leur' place, > 

M. le préfident a fatt donner lefture d'une 

lettre de M. Duportaîl , nouveau, minîftre 

de la guerre. Il s'empreflc , dit-il, de préfen- 

terfes hommages à l'aflemblée. J^al balancé^ 

ajoute-t-il , à accepter un pofte difficile^y mais 

j^(ù été déterminé par le defir de prendre part à 

cette révolution , qui doit faire h bonheur de lor 

France , & fervlr d'exemple au moitde entier^ 

V^aâleursy j^aVconfidéré que les grandes difficuU 

tés font réfervées à votre fagejfe. Il ne m^appar* 

tient que de mettre en pratique votre fublime théo- 

ricj voilà la feule gloire à laquelle y afplrCj &c. 

; ■;, Signé DvvoxTAîL. 

Cette lettre a été vivement applaudie ,& 

l'impreffioii en a été ordonnéjs.^ 

Mercredi dernier on a remis au théâtre à 
la. Comédie Françoife, une repréfentation de 
Sruius , tta^édie de Voltaire. 

Jamais alTèmblée au théâtre n'a été , ea 
France , plus qpmbreufe , ni plu^ augufte. 
Avant le leyéV du rideau on avoit apperçu 
M. Riquettl dans une quaitrième loge; aufll- 

D. a 
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tôt on a voit depandé i^ haute roi% qu'il 4efi 
cendît aux prpîniercs ; ou avoit envoyé veii 
.lui une députatipn , & il étpit venu fi? plir 
.cer dan$ la galerie , au fein des citoyea» 
qui le regardent comme un de» apôtres lei 
plus intrépides de la liberté, . 

Le rideau s?e^ levé. 'LVpeét impofant du 
fénat RQmaiU;afieHiblé a frappé & fixé tow 
les yeux , mais bientôt les maximes articu- 
lées par Brutus ont enflammé toutes les tê- 
tes , & t'es appkudiflemena ont cofnmencé. 
Sauf l'humeur qu'occafionnoit Pouvefturç 
tardive de quelques lo^es , tqut aUoit Wen , 
jquand a p^ru Arons, PAmbaffadeur de Por- 
fenna. Les principes d^ ce vieux courtifâU, 
fa perfidie diplomatique , fa fineffe » fes pi^- 
^es , tout cela a été faifi & ^ fait allufion. 
Alors les applications fpnt devenues doubles» 
& ce qu'on bafibuoit d'un c4t«é.^ ou vo^loit 
l'applaudir, de P^^trei mais ici , c'étolt 1^ 
petit, le très petit nombre , & ka cris de 
îa très grande majorité étouffpi eut lyiféjnjBnt 
les rumeurs tares des mécpnjtens, Ce^ombat 
fi difproportipnné , a pourtant çaufé qufl* 
ques éclats très-brùyans , & le public a P^* 
une vérijabl^ colère qiiand, il a entendu n% 
pu huit mains donner des ^pplaudilftmem* 
cçs vers que prononce Meflala : 

Sous tes wms f/dmfàns de patrons y dêptns, 
Jfs affeSfnt des' Rois ies d/marakes aUieres* 
Àome a ckang/ de fers ; & fous te J9ug des g^anHf 
four un JRoi qu*etti auoi4 , a irûm//,cêni TfroHX^ 

' Un incident, fait pour, plaire Jttonî 1^ 
bons. François^ ; c%ft celui que n.ou< allon* 
Tapporter. Dans le cours de 1^ tr,4gédie > Q? 
avoir applaudi quelques traita \ÇipWCré là Tu- 
yauté, Cqs traits^, applicàtil^a %tmr»n i# 
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*élt€tùleùt ; 8t on fbuffroU $ ptr aittouf pouf, 
notre excellent monarque. Un rers que dit 
Brutut , & qui Te termine ainfî ^ libre encore 
&Jiins Roi , i féyeillé tons le$ fcrupules^ OU' 
n*a pas ronlu qu'on, pût croira que Je Peu*' 
pie François eût l'intention de pro rerire , ni 
même de chagriner fon Prince; on s'eft écrié, 
vhe le Roi ! On eft monté fur les banquettes, 
an a élevé les chapeaux en Pair ; les cris, ont 
continué ; cette HTcene a duré cinq minutes. 
C'étoit Pivreflfe de la reconnoilTance &,de 
la ftnfibilité. Cette ivrefle a été auffi vive ,1 
quand un inftant après 9 on a crié vivent. la 
nation 8 la liberté! h^ acclamations ont re- 
commencé 9 & on a confondu enfemble la 
Nation^ la liberté & le Roi. 

Après la pièce 9 on a demafidé le bufte de 
Voltaire. Les comédiens l*oiit été cher cher 
i^u foyefr , on Pa pofé Tur fa colonne a«i mi^ 
lieu da théâtre i & le ppblic Pa roolkU: voir 
j)endant toute la petite pièce* On a enfin é»-, 
mandé les Mufes rivales avec, ttne tragédde de 
Voltaire. 

De Fàris , Ze 19 No/P. 

Hier M. Monte^iuiou a fait un^ motion 
qui a raî^pellé à PaSemblée nationale une 
dôs plus horribles dilapidations eomm-ifès 
>ar ce brigand qui a l'impudence de vouloir 
ui donner des levons & prêcher une contre- 
révolution: eUa a rapport aux ^penfe9d6 
eette aflfireuft muraille quî fait de Paria «a 
e^chot, & que l^nfernale cupidiUé. de la 
ferme avoît imaginée pour prévenir Virtifrhm 
mûble contrebande* L'a^perçu des dépenfea 
de cette immenfef enceintie avoit été porté à 
S k 6 misions , & ï; millions y com^^i^» 
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ûn^ooô livres '/employée* aux réptratiofl»^ 
des bâi;îmens dégradés dans le mois de juih 
leti789, ne fuffiront pas pour l'achèvement 
des travaux: Neuf millions ont déjà été pa- 
. yés aux entrepreneurs ;; il refte encore 6 
jnillionsà payer, Toit pour les ouvrages f^ts, 
fôit pour ceuxqui font à faire pour la çonu> 
truâion entière de Ja clôturé : quatre rail- 
lions font dus aux entrepreneurs ; ils font 
dans IMmpofFibilité de continuer les ouvra- 
ges. LfC comité a penfé , jJour l'intérêt pré- 
tendu du fisc , que l'âffemblée devoit autori- 
fer le tréfor public à délivrer aux entrepre- 
neurs , à-compte des fommes dues , la fom-^ 
me de 1,500,000 liv. Le projet du comité a 
été adopté comme il fuit:: 

L^àjjemblée nathnale; décrète quHl fera payé 
aux entrepreneurs de là clôture de Paris , en ef- 
fets, da porte-feuille du tréjbr public^ une fomme 
de J^SoOyOoo liv, ^ à compte des fommes qui leur 
Jbntdues anUrieur£ment à Vannée 1790. 

Sur la propofitipn.de M. PériflTe , membre 
du comité des finances , on a rendu le décret 
fuivant : 

jirû ler. Les \aflîgnats. créés parle décret du 
^9 feptembre feront au porteur ^ & non À ordre. 
\-''2: Le roi fera fuppllé de nommer trente perjon- 
nés' pour figner Ids affignats y & de prendre des 
précautions pour rendre public le nom des figna* 
taîpts* - - ■■ ." - . >. : . ". . 

* On k «pris l'affaire d'Avigeon,' 
' ^ M. Duraiftd a ouvert la difcuffioa. Ce mem- 
bre pèijffe que l'aflemblée. ne doit pas feule- 
ï»elît accepter Poflfre des LAv^gnonois , mais 
qtt*il€Ïi:encorc:de fa politique & de fa juf- 
ticè de joindre à cette, conquête ceUe du 
Cotntat-Vénaiflin. il a pjrétendv» que les ti- 
tres d^^pape étoicnt révocables , & les droits 
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delà France împrefcriptîbles , &- qu^en of- 
frant au fouverain pontife une indemnité 
convenable , il n'avoit rien â dire. 

M. l'abbé Jacquemare, qui a parlé enfiiî- . 
te 9 ne voit . dans Ja conquête^ d'Avignon 
qu'injuftice&lâcheté.On convoiteroit moins,* 
a-t-il dit , les ét^ts que le pape poflede dari& 
l'enclave du royaume , fi ce prince avoit 
des forces à oppofer aux ufurpateurs. Pour; 
prouver la vérité de ce que j'avance , j'oferaî^ 
faire ici une queftion aux partifans de la, 
réunion : Si là ville de Neufchatel deman- 
doit en ce moment à faire' partie intégran- 
te de l'empire françoîs , Paffemblée nationa-- 
le croiroit-eUe qu'il fût ^e fa prudence d'ac- 
cepter une pareille offre ? {Les états, de Neuf- 
chatel ont pour fouyêrain le roi de ^rujfe^y 

On auroit pu répondre à cet interrogant» 
abbé : Oui ; car la Prufle n'eft proteétrice 
à% Neufchatel que par le confentement de 
fes ha bi tans,, qui peuvent le révoquer. 

Dire que M. R^oberspierre a parié fur cet- 
te queftion, c^eft annoncer qu'il a déployé 
avec force lesgrands principes qui fculs doi- 
vent déterminer une nation loyale & indé- 
pendante. M.Châtelet eft un peu loin de ces 
principes 9 lui qui fait grand cas des par- 
chemins ; il croit à notre propriété , mais 
il vouloit négocier. 

Un eccléfiaftique qui aparlé enfuite^ 9t 
pris un parti moyen. Il trouve Avignon fort 
à notre convenance ^ mais il penfe qu'il ne 
nous appartient pas. Il demande qu'on né- 
gocie ou un arrangement pécuniaire » ou un 
échange. — La queUion eft ajournée*. 
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De Paris f h ai JShv* 179^ 

• 

Après de nouveaux débats ^ l'afifeMbléé a 
rendu hier le décret Aiivanti fur Taffaire 
d^Avignon. Vajfanblét nationalt àjoari» la âé- 
libération fur la pétition da peupk jtivifd&ûùi^: 
décrète que le roi Jhra prié de faire pttffkr dès 
troupes de ligne à j/vignon , pour y protéger ^ /illl- 
fis ordres^ les établlffemens frartfols , &ymaifi' 
unir , de concert avec les officiers ttiunicipaux y 
la tranquilUté publique. 

On a lu dans tous les papiers publics la 
manière dont le peuple de Paris a puni M* 
de Caftries de s'être battu contre M- de La* 
muh j & de Tavoir blelfé; mais on ne ecmnoit 
pas généralement la première caufte de ce 
duel, qui a prouvé à nos arift ocrâtes c}uê le 
feu du patriotifmen'étoît point encore éteint^ 
qu'il couvoit fous la cendre , & qu'il pou voit 
au premier moment produire un nouvel in- 
cendie. On affure que ceft M. de la Sùyute 
qui a excité M, de Caftries ^l fe battre, par- 
ce qu'il vôuloit fe défaire de lui à caufe d'il- 
ne rivalité amoureufe. On ne nomme pas la- 
maîtrefle de ces deux rivaux; on Tait&ule* 
nvent que ceft une Damé de haut-parage dans 
la filus. grande &veur auprès die la Reine^ 
Al. de Caftries avoit propofé à M. de Lametk 
de s'afleoir chacun fur un baril de poudre, 
de s'armer chacun d'une. mèche eDflaniâiée » 
& de chercher à enflammer le fiege de fon 
ad verfaîre ; M. de Lametk lui a répondu que 
fon ambition n'ailoit pasjufqu'â defirer un 
trop haut degré d'élévation. 
' Un député magiflratà qui on propofoic 
un duel , a répondu à fon agreffeur ; Mon- 
fieur ; vous êtes officier, moi je fuis ex-pré- 
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^té&àefit^ jfâiDflis^jé n^ai tùMié d^ép^, faitlâh 
je it'fli apprit à tirer des âriHel , jamiLis je 
n'ai été k U chaffe; loîA de' favoîr tirei^ utt* 
ariâe à féti , je ne fais pas tùémà la drarger ; 
mais fi vow avez tant d^èrivie de mourir' ott 
de me ttiér, rien n*eft plus aîfé .• pre«tô0S 
ehaeim quatre téiïiôiDs dana lés forts de la 
Halle , rioùS tiréro/is detaût eux au fort k 
qui de iJôUs déujt fera pendu , et tiers té- 
looind aufoiit lu complaifance de pefldrt 
celui de iious deux que le fort aura favofl- 
fé. Le Militaire ne à'eft pas foucié ^d'accep- 
ter ce ddel. 

Toutes les feélions ont euvoyé^ des dépu* 
Jatioiis à M. de Lameth pour sMn former de 
ftfanté, plufieurslui ou t offert uue garde 
d'honneur ; toutes les fociétés , tous les ba- 
' taillons de lo lieues à la ronde de Paris , ofit 
eu la même attention ; ce qui fait préfumef 
qu'il pourroit fort bien remplacer M. de là 
Fayette , qui ne conferve plus guère de par- 
tifans. parmi fes camatades d'armes que dans 
les fauxbourgs S. Marceau & S. Germain. 
(^ doit même le dénoncer au club des Ja- 
cobins comme contre-rév^olntionnaire avec 
huit officiers de l'Etat Major , M. de Oùii*- 
vion & trois chefs de dîvifion. 

Lès Tapljfiers du Palais-royal , c'eft ïîÈfi 
qu'on appelle aujourd'hui ceux qui ont pillé 
l'bôtel de Cajities , pillage qui a coûté , fé- 
lon les ariftocr a tes , 6co,ooo 1. à Philippe h 
Blaut , autrefois duc d'Orléans y Ont" fans 
doute ranimé le patriotifrae de la capitale ; 
tnais auffi ils ont fait fuir de nouveau plu- 
fieurs ariftocrates , & ils feront caufe que 
plufieurs qui fe^préparoient ^ revenir diffé- 
rent leur retour ; ce qui efl réellement un 
grand mal. Le duc de Caftrîe$ eft allé rejoîn- 
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dre fon père J*ex-miniftr9 , enSuifle« M. de 
Montmorçucy a tendu k la voie publique, da 
boulevard,. une partie de terrain quMavoit 
ufurpée pour en faire un foifé inutile devant 
fon jardin. On veut forcer la Duehefle de 
Bourbon i faire la même reiiitutionauxChamps 
Eliféés vfur .lefcjueU avancent beaucoup les 
jardins de Pancien hôtel de Bcaujon. 

On rapporte un propos très naïf & très 

})laifant de M. le Comte d^^nois. On lui par- 
oit des fommés immenfes qu^il avoit arra- 
chées à la foiblefle de fon frère , & enlevées 
au tréfor royal : „ Que' voulez-vous, dit-il , 
j'ai vu queronjettoit l'arguent parle» fenê- 
tres 9 j'ai tendu mon chapeau comme les 
autres ^il en eft tombé dedans , & beaucoup* 
& tant qu'il s'eft trouvé trop lourd , il s'eft 
échappé de ma main, eft tombé parterre; 
mais quand je l'ai ramaffé je n'ai plus rien 
trouvé dedans. ,^ 

De Paris y h 23 Nov. i7^9. 

Le roi ayant accepté la démiffion dç M.le 
GardC'des-Sceauxp a nommé à cette place im- 
portante M. Duport^ du 'Tertre fubftitut du 
procureur-général de la commune de Pais. 
Lors de la révolution , M, Duport étoit avo- 
cat au parlement , & il s'étoit fait depuis 
une grande réputatio;i en dirigeant comme 
lieutenant de maire la police de la capitale. 
M. Z)^/;ort a prêté de fuite le ferment ordi- 
naire entre les mains du roi , & hier il a 
quitté fon modefte appartement pour aller 
occuper le plus bel hôtel de Paris , celui de 
la chancellerie. Ce choix ne pouvoit manquer 
d'être applaudi par les amis de la révolution.' 
Il leur rappelle ces tems antiques 9 où lemér 
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iitxt ?c non la naîflance feulé fàîfoît parve- 
nir aux grandes places ; il leur rappelle les 
Monthdon , les VHôpital , les Duprat , qui des 
derniers bancs du barreau ont été élevés aux 
premiers fieges de la juftice. Ce choix prou- 
ve enfin que par la nouvelle conftitution , 
nous verrons fouvent fe vérifier la prophétie 
dU'-fage Séguierj procureur-général , qui dî- 
Ibit : Un iems vUndrcf, où les rois chercheront à 
honorer les charges par les hommes^ & non les 
hommes par les charges» 

Un autre choix qui fait beaucoup de plaî- 
fir au public, c'eft celui de M. Paftoret^ maî- 
tre des requêtes , que le roi a nomm^ à la;; 
place de M. de St. Prieft. M. Paftoret eft con- 
nu par fon patriotifme , autant que par fes 
écrits fur la législation, qui tous ont- eu un 
grand fuccès &qui l'ont fait accueillir, avec 
diftinâion par l'académie des Inscriptions S^. 
Belles Lettres. 

M. Duport'duTertre étoit très peu conna 
ayant la révolution ; fon patriotifme fa- 
ge , vertueux, éclairé , lui valut la pla- 
ce de lieutenant de maire , & depuis il 
fut élu officier municipal. Lorfque M. de 
Mommorin fut le chercher dans fon modefte 
appartement pour le conduire à la Chancel- 
lerie , Place Vendôme , un dés plus beaux 
hôtels de Paris, il frappa au troifieme ; un 
tailleur ouvre , & lui dit de monter un éta- 
ge plus haut; & y arrive effoufflé & dit à M. 
du Tertre : Je croyois , M. , que vous demeuriez 
au troifieme , mais je vois bien quHlfaut monter 
juf qu'au ciel pour trouver la vertu. 

M. DuDort'du'Tertre s'eft rendu le lende- 
main de (on élévation à la municipalité , il 
eft monté à reftradè dû Maire décoré de la 
Amarre, & tenant à la main i'écharpe muni- 
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€ipale: Je iépoftj dit il on remettant foïi^ 
écharpe fur le bureau ^ cettt hohorabk marque 
de la dignité. popîdairc ; U la regrette 9 elle me 
n^pelhit fans cejfe & Peftimc publique & mes de^ 
voirs. Il a embraiTé fes anciens coliegoe», lêa 
larmes aux yeux ; rien n'écoit plus touchant 

3ue cette fcene. Après ce défbrdre de teih- 
reffe paternelle & patriotique , M. Davom 
a fait la motion que le nouveau miniftre de 
la juftice gardât l'écharpe municipale comme 
xm .témoignage de Pamour du peuple ; cette 
moticto a été applaudie avec enttioufiarme. 
Alors M, Duport'da-Tertre baife cette échar- 
pe avec tranfport : Oui ! Oui l s'écrie-t-il , 
je la conferverai toujours cette marque d*ejlime ; 
tile mUmpofcra des devoirs que je n^oublierai jor 
mais. On veut le faire afieoir à côté du Maire: 
Non» ditil, voici ma place en montrant 
le bureau où étoit M. de GerviUzj &. en fe jet- 
tant dans fes bras. M. de X}erville raj^pellant 
les fervi ces defon collègue , fait la motion 
de placer fon bufte fur un piédeital à côté 
de ceux qui font placés au - deffous de celui 
du Roi j mais M. Dupor^t ufant encore de 
fes droits d'oi]i(^ier municipaU repou£fô cette 
motion faite y dit-il , par l'amitié qui s'éga- 
re. Nouveau Régulus 9 il reproche aux féna- 
teurs romains leur foibleife ^ & après avoir 
rendu un témoignage .éclatant aux vertus 
de M. Bailly k de M. la Fayette ^ il finit pa; 
dire ; Si vous voulez confacrtr Vévékement îe 
ma nomination pour la gloire des citoyens fans 
naiffance Sfans titres ^ écrivez m pied du bufie 
du Roi : ' 

le 20 Novembre r^ço , h Roi m nommé point, mit^Jtte ii 
fajuftUe^ un finiptê citoyen, Doporl-d a-Tertre; 

Cette nomination htoHore ta: révolution 
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dam fbn plus beau décret, celui des drôiti 
& dePégalité de l'homœe. Poifle M. du Ter- 
tre répondre â de fi hautes efpérances ! At- - 
tendoii* pçpyvre.pQur ju«i: l'ouvrier > réf. 
ibuvfiuofi&'nous de M. Nechr^ de Penthoufiaf- 
me qu'excita fon retour, de fon \)ufte pjo- 
mei^é dans la capitale le lâ Juillet 1789 à cô« 
té de Philippe d^Orléans^ qui depuis... , & rap» 
pelions-nous toujours ce vers de Voltaire: 
7>/ Mfh MU /ê$imd tëàg^ qui s'/cffp/0 au pr$miM^» - 

Après ces détails fur M. Duport-du-Tertre > 
il faut 70US rendre compte du bruit gui ^ 
4!ouru ouc M. de la Fayette avoît été deftî- 
tué de la place de Commandant général At 
la garde nationale 9 & reAiplacé par M. d6 
Lameih* Ce bruit eft heureufement faux; 
mais malheureufement il n'a pas couru fans 
fondement.. Nous avons été à la veille d'une, 
grapde explofion » d'autant plus terrible que 
le citoyen patriote s'armqit contre le patrio^ 
te 9 & que l'ariftocratie qui foufloit le feu 
Il la difcordc;, s'étoit adroitement cachée 
fous le manteau même du patriotiime. 

Nos ariftocrates raniment à chaque inftant 
l^s efforts de leur rage expirante, 8t toutes. 
j;es armes leur font bonnes pour nous atta^ 
quer ; ils voudroient foulever contre nous 
les dieux du ciel & des enfers. Voici une 
fiouvelle rufe dé leur part: les Etats d'Aile* 
magne font peuplés de nos fugitifs que leurs 
Princes ontla foiblefle d'accueillir; on vou-* 
droit armer contre la révolution franco!* 
fe tpus ces Princes trop prudens* pour venir 
fe jçtter dans une arène couverte & défen** 
duQ par une nation entière fiere de fa force, 
&forte de fa vertu, Très certainement noua 
foutiendrons noire liberté ^ mais nous n^en- 
Tojrons |)çirfonne la précber fur les bords 
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^de l'Ebre & du Rhin. Eh bien ! voîd 
la lettre que nos ennemis affurent avoir été 
adreffée à tous les Princes de PAllemagne. 

•• • . (luo quidêm Umporê pturuquê ignart, 

Pluta&ck, 

Monseigneur 

9, Les ennemis de toute autorité veillent , &Ies 
Souverains de l'Allemagne plongés dans une faujfe 
ficuritéj ou abattus par une terreur panique j vo-* 
i^l^t avec indolence la chute prochaine de leur em- 
P''*f > & les fers honteux qu'ion leur prépare. Un 
émijjairc infolent ejl venu au milieu de leurs Etats 
annoncer une guerre d'un genre nouveau ; mena'- 
cer leurs minljircs avec le ton fuperbe dhin véit" 
ff^^^r; ces Souverains Pont vu , ià l^ont enten." 
du ; & cette témérité que le dernier fuppllce eût 
expié y il y a deux ans y ne fut point punie. Qfcfi 
devenue cette énergie fi vantée? Où- eft celte fer- 
nteté de cara&ere jadlt oppofée avec tant defafte 
a la légèreté françoife ? rous êtesentmrés de rui- 
nes y &, vous dormez J Prenez garde qu'Hun révdl 
^ffreux ne vous tire bientôt de cette dangereuji 
léthargie y & ne vous fajfe regretter amèrement 
/e fewj que vous perdez à de vaines délibérations! 
rous délibérez quand il faut frapper y&lorfquH^ 
ne troupe de fa&leux parcourt PAllemagne eny 
mettant Por & les germes d'une infurreêion prête 
a éclater ^ votre noblejfefe borne à faire des élé* 
gies fur les maux qu'elle redoute , & qu'elle n*oJt 
écarter avec vigueur comme elle le devrolt. U 
^rifiinefte de l'indépendance a retenti dans toute 
J'I^?^l ^J'^P^'^'^on qui devient plus puiffante 
que les Sonveraîns , quand ils ne faventnila di* 
Jnn^lJ'r "^^'jr^Ary plaide déjà au milieu de 
vZZ{f'% ^' c^tteféduifante chimère, qu'a, 
l Zr^Tv i""^ f^'^^'^ous encore pour vm 
^y oppofer ? Pas un écrivain à vos ordres n'aZ' 
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donner une dtredlon différente à cette opinioi^ 
pour ramener enfin le peuple à cet efprit d'^ordtc 
& de foumljjion qu'il eft prêt à fecouer. Eft ca 
Vor que vous regrettez ? Bientôt il ne vous ref- 
îtra plus que celui, dont là main par cimonieufe de 
vësJUjets voudra bien vous abandonner Pétroitc 
àifpofitlon. Pour ramajfer de Varient , il faut de 
Véconomie fans doute ; mais dant ceÈ tems de cor- 
ruption , de licence ,. le fouverain qui veut coi^r 
ferver Pargént quHl poJJ'ede , doit /avoir en don^ 
ner. ia Propagande ver/e Vor à pleines mains^i 
vous gardez le vôtre. Eh bien ! dans un an j la 
Propagande vous diSera des*lpix. Jl quoi vous 
fervent ces armées de prêtres dont je vous vois en- 
vironnés ? Quel eft. leur empire fur Vêfprit du 
peuple, ? Cherchent-Ils , pendant qu'il en eft tems 
encore , à le prémunir contre ces innovations dah" 
géreufes qui menacent leur pouvoir & le r^ôtrc ? 
Retracent-ils dans leurs chaires les maux effrq-- 
yans qui accablent la France ? S^efforcent-ils de 
ranimer Penioufiafme pour la religion' de vos pè- 
res ? j^e Jhnt donc devenues entre leurs mains 
ces armes jadis fipuijfantes , quelquefois fi dan- 
gereufes pour votre autorité , aujourd'hui fi né- 
cejfaires pour lafbutenir? j^'Aaron fe /eve, 
quHl parle aux tribus j ou^je vous le prédis, Pen- 
cenfoir s^échappe de fes mains , & le fceptre des 
^ ' vôtres. Dites au peuple germain y je le connois^ il 
vous écoutera; dites-lui : Defçendant rf'Arminius, 
peuple franc , généreux & brave , hCer encore tu 
te reprochois (Savoir /Idijfé corrompre tes mains 
par les ufages , pat les modes frivoles 'de cette 
Station y qui tente aujourd'hui de Vcnleter ce qui 
te refte de vertus ; Tu es traité de peuple vil & 
barbare ^ &' au lieu de te venger de cette dénomi- 
nation infiiltante , tu imiterois bajfement Vexem- 
pk de ç&ux qui t^ la donnent ? fluoi l t^Ullema* 
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pitf fifiere d^une conftitation éUvé^ 9 cîmentiç 
parunfa/^g^qid aa:oulé p^nifuit 30 ^$y enfanr 

Îlanttroit aujonrd*hui fis contrée^ pmr juftlfier 
*'S airocitésfangiUnaires JPunc troupe de rcitlks, 
qui ont rtnvtrft leur Rot de fon trône ! Sotdm 
de Frédéric & de Laudhon , de Frédéric 
& (/e Ferdinand de Branfwick , que PEurope 
mUmire venoit admirer tous les ant^ écouterlfz^ 
vous les propos fédltieux de ces bandes audacieux 
fes qui ont troqué leur honneur contre un métal'i 
ubandonnerlez-vous les chefs qui vous ont conduUf 
d tant de vlStolres 9 pour devenir les foutt^eur^ 
d*une populace Infeniée j conduite par de. mépris 
fables faSleux ?.... Princes de la 'Germaïuel je 
ni^arrête ; fi vous ne m'avez pas compris 9 vm 
n'êtes pas dignes de régner I dms un an vous n$ 
ferez plus. 

,^l,a France fe rit de vos agitations & devof 
terreurs ; fes écrivains vous insultent périodique^ 
ment dans, vos propres Etats , & vous avez Vak 
de les craindre! Se$ émijfaires viennent foulever 
vos pmpUsy.S vous n^ofez Jes punir I Je. le fais 
cependant 9 un fcul exemple éclatant de févérité 
feroit trembler la propagande , et vous avez l'air 
de trempler devant elle Ir rinces de la Germ^akl 
dans ua an vous ne ferez plus.,. 

De Paris 9 le 24 Nov. I79t* 

L'affaire d'Uzès a rempli toute la féance. 
Jfl. Chabroud en a rendu compte au nom. du 
comité des rapports. „ La ville d'Uzés, ai 
t-îl dit p a été inoculée pgr le voifijia^e de 
Nîm.^. Là , fi;it le berceau de V'inqmmqn 9 
vn des fléaux du monde ; là ^^ les Albigeois 
éprouvèrent ces perféc^tions affreufes , le 
fruit de la barbarie dufiecle; là, des mé- 
chant co&rpir&tpujrs remuent l^es cendres des 

Albigeois 
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Albigeois pour y trouver des ennemis de 
notre liberté naiffante; U, une municipali- 
té équivoque , j'ai prefque dit l'émule de 
celle de Nîmes , fomente l'efprit de^ parti 
& la défunion ; on anime le peuple , en lui 
peignant la religion en danger; on lui-mon- 
tre les catholiques de Nîmes maflacrés par 
les proteftans. Trois patriotes font égorgés 
dans une rixe qu'on leur fufcitQ. Le direc- 
toire du département du Gard fait, le 
ler de ce mois , une réquifition ai] fieur 
Montagu , commandant pour le roi 
dans la province , & demeurant à Mont- . 
pellier , d'envoyer trente dragons dé Lor- 
raine à Uzès , pour y aflurer la tranquil- 
lité , il s'y refufe. Un tel refus eft une 
désobéiffance formelle à la loi , à vos dé- 
crets fanétionnés , qui ordonnent aux 
commandans militaires de déférer aux réqui- 
fitionis des corps adminiftratifs , lorsqu'ils 
leur demandent des troupes. Le feu de la , 
ville d'Uzès couve fous la cendre. Peut-être 
en' ce moment elle efll en proie aux plus 
grands désordres , qu'eût pu prévenir le 
commandant s'il s'étoit conformé à la loi. „ 

Après de longs débats , l'alFemblée a ren- 
du te décret fui vant: 

L'affemblée nationale , après avoir ouï le comp^ 
te que lui a fait rendre fon comité des rapports , 
de l'^adrejje du département du Gard, du 5 rfecç 
mis j relative d la ville d'Uzès ^ décrète que le 
roi fera prié , 

1. De donner des ordres pour que la réquifition 
du dire&oire du département dû Gard ait incef- 
famment fon effet , fi? que la tranquillité de la 
ville d' Uzès foit efficacement protégée félon les 
lois ; 

2. De donner par eillcme(it des ordres , afin qm 
Tome X/r. E 
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h procès foit fiùt & parfait àujîcur de JMhntagu 
'devarit le tribunal du diftriS de Montpellier^ pour 
fa défobéijfance à la loi ; 

3: De donner pareillement des ordres , pmr 
qu'à défaut par les commtjfaires des ajfemblées des 
foi'dlfant catholiques de Nimes^ & d^Uzés d'ob- 
tempérer ^ dans le délai de huit jours après la 
notification du préfent décret , à celui du . . -juin 
dernier , qui les mande à la barre , ils y Jbicnt 
conduits par la force publique. . 

Cette troifieme difpoûtion eft due à M. 
Barnave , qui a reproché au comité /d'avoir 
perdu cet objet dé vue. 

La difcuffion fur les brevets de retenue a 
été reprife aujourd'hui. M., Camus a^xpofé 
les mêmes principes qui ont été développés 
dans la féance d'hier , & a néanmoins pré- 
fente un projet différent, dans quelques dif- 
pofitions , de celui propofé en premier lieu. 
— Il a été combattu par MM. Jeffé & Tou- 
longeon ; malgré leur oppofition , on adé- 
. crété l'article ler ainfi : 

uift* ler. Il ne fera plus à Pavenir accordé 
aucun brevet de retenue fur aucuns offices $ titres 
ou charges nécejfaires de Vordre public , & les 
brevets qui auront été accordés n'* apporteront au- 
cun obfiacle à l'expédition des provifions des 
nouveaux titulaires^ faufaux porteurs^ de brevets 
& à leurs créanciers à fi pouvoir ainfi qu^ilvd 
être dit. r 

M. d'André, plus touché de la pertQ .dC' 
quelques individus, que du, fardeau public, 
qui porte furie malheureux, a^demandéque 
le tréfor remboursât tous les porteurs de 
brevets de 'retenue qui en ont payé le mon- 
tant à leurs prédéceffeurs. Il a. été appuy.^ 
en cela par M. Duquesuoy , dont les princi- 
pes modérés & impartiaux lont connus ^epui« 
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lofig^tem^. Il a r^cbauflfé tes trifteit moyens 

tir^s de la foi publique » jç il g oublié au^ 
le peuple n'avoit aucupe part à ces marchés . 
honteux , ^ont il étoit ^vl contraire la vie** 
time. 

M- Roberspierre a dé%i(}u ccvirageufeoiLeat 
les i^^is principes conçre M. d'4Udré. 

,9 n me paroît inconcevable, a dit enco- 
. 9f re M*. Camus » que, dans l^aflemblée na« 
9f tionaJe , on héfite fur le principe conlacré 
,^ dan^ l'article a* ^iie la lUftiori n& dm rem- 
,, bourfer que ce qu'^elle. q. reçu. Je demande 
>, dooc qu^on rcconiioilfe le principe , fauf 
9, enfuite â lia tuer fur les indemnités qui 
,9 pourront^ être dues ^ux porteurs de bre- 
„ vêts de retenue, „ 

D'après cette remarque , on a écarté l'a* 
saendement de M« d'André , & le fécond ar- 
ticle a été décrété dans les termes fuivans : 

«• Les fommes portée^ aux brevas de rétame 
précédemment accordés , i»e feront rembourfées 
gu^àutant qu'il aura été jujîlfié que lesditfis Jbm^ 
m0s ont été verfées au tré^r public , foit par les 
porte;urs des brevets de retenue ^ foit par les titu- 
Jaires qui les ont précédés , ou qu'^êHçs ont éti 
employées au tréfor public. 

L'article 3 a été fournis à la <iifculIJon., 

M. Mirabeau en à pré^nté une nouvelle 
rédaâion qui n'a pas plu. Celle de M. Eme- 
ry a eu la préférence , & les articles fuivans 
ont été décrétés. 

3. Ceux qui ont été pourvus é^offices fous la 
ëouhle eondiiwn d'^ acquitter le brevet de retenue 
de leurs prédécejfeurs , & d\n être remboarjés â 
leur tour par leurs fuccejjfèurs ^ recevront^ par 
fbrme^ d^indemnité , le montant de la fomme portée 
dans leurs breyets de retenue ^ & qui Htoit égflr 
iemeut dans ceux de kurs prêiéotffcurs immidia(s. 

E 3 
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4. Les porteurs it brevttsie retenue ne feront 
rembourfés qu^en cas de fupprejjion , mort ou ié- 
mijpon. 

5. ^ Pégard des porteurs de brevets de retenue 

Îiul ne jujllfieront pas que les fommes portées en, 
eurs brevets font le remplacement de fommes pa* 
yéespar eux à leurs prédétejfeurs j ou que les Jr^ 
vêts n^ont pas été expédiés à Pépoque des provî- 
fions , ils ne pourront prétendre à aucune inim- 
nlté. 

6. Lés créanêiers dont les privilèges & hypoth- 
ques font appuyés fur des brevets de raenue rC" 
virus de lettres- patentes duement enregiftréesyfer 
ront rembourfés du! montant de leurs créances^ 

Lundi dernier a été le dernier jour du 
règne des chanoines de Notre-Dame. Après 
Poffice,onlear afifi;nifiéle décret de W- 
femblée , & fait défenfcs de chanter à Pave- 
nir les louanges de Dieu' avec des bouches 
canonicales , & de paroître devant ce EReu 
pauvre & (impie avec d^infolentes aumufles* 

De Strasbourg , le 17 M)v. 

M- le cardinal de Rohan , notre évêqoc , 
a accepté les conditions prefcrites par l'af- 
femblée nationale pour le traitement de» 

' évéques. Cette nouvelle a fait une fenfation 
très-agréable dans toute cette ville , où l'on 

* verroit avec plaifir ce prélat au milieu de 
fes concitoyens , jouir de l'attachement de 
fes diocéfains & de fon adhéfion au nouvel 

- ordre de chofes. — Il circule môme un im- 
primé qui paroît venir à l'appui de cette 
conjecture : on y fait dire à ce prince d'em- 
pire , qu^il ne regrettoit pas d'être élu nota- 
ble delà municipalité, & fe réunir aufein 
de fes concitoyens. Quoi qu'il en foit , il J 
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aiinepenféefublime, apoftolîque& civique,' 
qui fait défircr que ce nefoitpàs une fiaipu., 
U paroîc par : conféquent que M- .Pévêque 
de Spire s'en remet à M. le cardinal de Ro- 
han, des foins fpirituels qu'exigera la par- 
tie de fon diocèfç fituée dans ce département, 
afin que fes ouailles ne perdent rien a« 
change- ^ ' , 

De Paris y h ap Nov> i79®- 

M. Voidel avoit pxopofé un décret ten- 
dant à détruire l'autorité du Pape fur le 
clergé de France & à foumettre entièrement 
celui ci à la nation. lia fait avant-hier l'ob- 
jet de difçuffions très vives, 

M. l'ahbé Maujy l'a.conibattu 'avec fes ar- 
ènes ordinaires, del'efpri^, des citations al- 
térées' , des argumens théologiques auxquels 
il ne croit gueres. Il à prétendu que la conf- 
titution civile du clergé devoit avoir la fanc- 
tion d'unconcUe national: ou du pape; qu'il 
ne fâlloit pas. violenter les confcienccs timo- 
.rées; que les difficultés faites par les pré- 
lats dénommés, procédoient de fcrupules 
refpecStables , & non d'intentions perverfes ; 
qu'ils étoient fondés fur la doctrine cqnilân^ 
te del'églifc, &ç.&c. 

M. Cam«s, quoiqu'à l'improvifte , a ré* 
futé avec la plus grande folidité & les faits, 
& les raifonneme^s préparés par M. l'abbé 
Manry. — 5,Dans quel fiecle" virons-nous 
donc , s'eft-il écrié ? Croirditron que c.?eft 
à la fin du dix-huitiepve fiecle q,ue les évê- 
ques de France prétendent qu'ils ne peu- 
vent rien fans l'autorité du p?pe;,que ce 
feroit fiiiire fciifion que de.ne p^s jecourir 
% lui dans ce montent ? L'âflemblée n^tioni- 
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U t tetànntk ântbentîqueinent Ta ftiptémâ- 
tie, «n obligeant leaét^éqnes noarellement 
éivi à lui écrite pc^ùr âttefter leur unité de 
communion. Il ne liii eft fien dû au-dôlà. Le 
pape éft éyéque de kome ^ & rien de plus. 
On connoit les degrés qui ont fer^i au^ pa- 
I^ea pour ufu^er les pouvoirs qu'ils s'arro- 
gent aujourd'hui , & contre lesquels nos pe^ 
Tes li'ont ceffé de réclamer, dès que l'églife 
galHeane a été éclairée. L'églife d'Afrique 
défendoit à fes membres de s'adrefTer outre* 
mer pour quelque demande que ce fût. On 
fait comment JBoniface VI a augmenté fa 
puiSknce ; comment lui h fes fucceffeurs fe 
font arrogé la confirmation des évéques; 
coihment ils les ont appelléi à Rome ; eom- 
bieri les côncilea de Bftle & de Conftance ont 
eu de peine à faire féconnoître au papequ'ila 
étoient au deflus <fe lui ; qu'ils étoicnt fou- 
rois à la jurisdi£tion de l'églife univerfelie, 
qu'elle poutoit même le dépofet, 

„ Nos évéques n'ont pas voulu que lepa-» 
pé donnât des bénéfices en France ; & quand 
le bien dé l'état , le falut de la cbofepubli-. 
due cjtîgens qu'ils emb^âffent. ta plénitude 
de leurs fondions épifcopaks, lis préteo^ 
dent qu'ils ont befoin de Pautorifation du 
pape , d'une autorité plaeée au-delà des Ai- 
' pes? Saint Augùftid difoit qu'il n'étoit pas 
évéque pour lui-même; qu'il feroit heureux 
i*il pouvoil , ett abdiquant fon fiege, pro- 
êurerle bo6heur & la paix de fon peuple) 
& vousf, dont la charité doit également fanc« 
tifieï toutes leê aâions , veus ne pouvez pas 
V<mî démettre ! vous préférez de faire ca- 
lomni^er les repréfentans du peuplé , de ré- 
fiftèr à la volonté nationirie ! L'alTemblée ^ 
dites-Tous^ a'amt pas le drcrirde £m^ ces 
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innorationë. Quoi !. elle n'avoit pas ce droit» 
^ elle qui peut changer jufqu^à la religion de 
rétat? „ 

Nous fommes forcés de pafier fousfîlence 
les autres opinions, & de nous borner • à 
tranfcrire le décret adopté. 

^n. ler. Les évêques , ci-devant archevêques , 
' & curés , feront tenus, , s^ils ne ï^oat déjà fait , 
de prêter le ferment preferit par Vart. 39 da dé" 
cret du a^ juillet dernier ^ & réglé pour les nou- 
veaux pourvus par le, décret du 12 du même mois\ 
favoir 9'ceux qal/pnt dans leur réjîdence 9 dans 
le délai de huit jours ; ceux qui font abfens & 
gui réfident eti France , dans le mois ; & ceux qui 
fe trouvent en pays étranger y dans deux mois , le 
mit à compter de la pubrtcation du préfent décret, 

a. Les vicaires des évêques & des curés y les 
fupérieUrs de féminaires & tous autres eccléfiafti- 
gués fonSionnaires publics , prêteront le ferifient ; 
frtvoir y les vitaires des évêques & fapérieurs \de 
fiminaires y dans IHglife épifcopale , ^, les vicaU 
Tes des curés dans PégUfe paroiffiale. 

3. Ledit ferment fera prêté un jour de Mman- 
che jà l'ifftte de la mejfe ; f avoir j par les évê- 
ques , dans leur églife épifcopale j & par les eu-- 
rés dans leur églifk paroiffime , en préfence du 
(onfeil- général de la commune ; & àcn .effet ils 
feront , au greffe de la municipalité , vlngt-qua- 
tre heures avant , la déclaration du jour où ilsprt'^ 
ieront ledit Jirmenu 

4* Les évêques 9 ci-dtymt archevêques ,, curés 
&tous autres eccléjîaftîqaes fanSionnairespublicSy 
membres de Vajfemblée nationale & aSiielkment 
tnfonBions yferone tenu&dtprtur ledit fetiHerit 
danslefeindePaffemblée nationale ^ danslahtd-^ 
ialne de l'annonce de lafanSion du préfent déefetx 
& d*en certifier fUr-lercHamp leurs municlpoUOs 
^efpeSlyes. - 

E4 
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5. Ceux desdits évèques , curés & autres ecclé" 
Jîajiiques fonSlonnairas publics^ qui n* auront pasy 
dans le délai pre fer it ^ prêté ledit ferment ^ feront 
réputés avoir renoncé à leurs offices^ & il, fera 
pourvu à leur remplacement : à V effet de quoi le: 
maire fera tenu , dans la huitaine après le délai 
expiré y^ de dénoncer le' défaut de preftation'^ fêt' 
voir , de la part de Pévêque , au procurear-fyn» 
die du département ; & 9 de la part des curés , 
au procureur-fyndic du dijîridf ;- S faute par lui 
de ce faire , il fera refponfable de fa nédigence. 

6. En cas que lésdits_ évêques , curés C^ autres 
eccléfiaftiques fonSionnaires publics , après avoir 
prêté le ferment , y manqueroient , foit eip refu- 
fant d^obéir aux décrets fandlonnés par U roi ; 
foit en excitant des oppositions a leur exécutionf 
ils feront pour fuivis juridiquement ^ privés de leur 
traitement , déchus du droit de citoyen français, 
déclarés incapables d*exercer aucunes fonctions ; 
& il fera pourvu à leur remplacem^t dans la for- 
me prefcrite parle décret du i^ juillet dernier ^ 
faufplus grande peine en cas de plus grief délit. 

T.- Les évêques ci-devant archevêques y curés & 
autres eccléfiaftiques , énfemble . les membres des 
corps fécuUerSy fupprimés , qui sHmmifceroient 
d^aucunes fbntions publiques attachées aux titres 
fupprimés , feront pour/uivis ^ comme perturbateurs 
du repos public , & punis comme réfraâaires à la 

8. S.ront de même , pourfulvies comme pertur- 
bateurs du repos public , & punies fulvant la ri- 
gueur des lois , toutes pèrfonneé eccléfiaftiques & 
laïques qui fe ccaliferoient pour s^ppofer à Pexé" 
cation des décrets de Pajfemblée nationale , fane* 
tionnés par le roi 

p. Daffemblée nationale approuve la conduite 
des direSoires des départemens de la Gironde, 
&c. y dçs dircSoiys des diftriêfs de Usantes , S'c; 
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dts municipaUtés de Lyôriy&c.^ &lt zèle pa^ 

trlotlque quHls ont montré pour ^exécution de la 
loi. Elle leur, recommande Spécialement de veiller 
à Pexécution du préfent décret, 

^o.L'affemblée nationale charge fon préfident 
de fer étirer , dans le jour , par devers le roij pour 
kjlipplier defan&ionner le prefènt décret , & de 
donner les ordres nécejjaires pour en ajfurer Pcxé* 



cution* „ 



Il eft difficile , à l'a diftance où nous fom* 
mes des Antilles , de fe former une jufte 
idée des troubles qui lés déchirent. Deu?c 
& même trois partis paroiffent y jouer ua 
rôle. Lequel eft le patriote? On Tigiiore. On 
voit des deux côtés des Wancs , des foldats, 
des mulâtres. — Nous ne connoîironsbien 
la Téritéque lorfque des*c6iDmiflaires, qui 
ne feront ni colons, ni négocians » ni mi- 
niftériels, aurontété fur les lieux , remonté 
aux caufes , fuivi les progrès , examiné les 
divers intérêts. Vouloir prononcer aupara- 
vant, ceft s'expofer à s'égarer. Trois points 
nousfemblent conftans; i^. c'eft l'obfcurité 
préméditée des précédens décrets qui a caufé 
cette guerre civile; 2^. les mulâtres ont tou- 
jours été fournis, & n'ont pris les armes 
qu'à l'ordre du pouvoir exécutif, & pour 
fouténir les décrets de Taflemblée nationale; 
3^« ce font les blancs qui ont mis les armes 
â la main des nègres. 

Deux partis fe battent avec -acharnement 
à la Martinique. M.Damas, le gouverneur; 
eft à la tête de l'un , compofé des habitans 
des campagnes, des mulâtres, des grena* 
diers & de i'affemblée coloniale; M. Chabrol, 
colonel du régiment , commande l'autre , 
où fe trouve la municipalité de Saint-Pierre, 
U$ petits blancs OM les non propriétaires & 
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fehriés cte la ville , & les foldato. -^ Aprèi 
plufieurs efcarmouches , maffacres, & hor- 
reurs commiresf des deux parts , fuivantl'û- 
fa^e , &c., il y a eu uneâifaîre décifive, où 
M. Damas a eu le deffus fur le parti qui sln- 
titule> où Défait trop pourquoi , patriote.' 

Telle eft l'idée jufte qu^oa peut fe faire 
des troubles de la Martinique , -fi l'on fie 
veut pas felaiffer tromper par lès^ôûvcUei, 
altérées par la pafBon , qui nous viennent 
des isles. 

Elles oïit enfin jnfpi ré ati comité colonial 
lin projet de décret , dont deux difpofitions 
principales auroient dû être préfétitées le 8 
mars; c'étoit d'envoyer des corn miffaires 
civils, avec de bonnes troupes ^ dans ks is- 
les , pour y faire refpeâer la juftlce &.lâ 
conftiiution par ceux qui vouloîent la vio- 
ler. M, Pétfon âvoit propofé ce projet de 
décret ; il paroît qu'oà en à enfin profité. 
Mais , dans le ptojetqoi a été adopté au- 
jourd'hui, on a omis une condition néceffai- 
re cfe cette commiffion , & qui avoit été in- 
diquée; par lui ; c'eil'que les commifiairesne 
fulîent ni colons , ^^i nég<>cians , ni miniôé- 
tiete. 

Le projet de M. Barnave apaflTé fans difcuf- 
fion, malgré la très-jufte réclamation de M. ; 
Foucault, qui demandoit que la décifionefl , 
fût ajournée à trois ou quatre jours. 

I. Il fera envoyé de nouvelles lnftru8ims^ 
iôlanies , pour preJTcr hur organlfatlon ^ & j iw 
qu'à cette époque , Pajfentbrée ùotoniaUfufpcndrii 
JisfbnStlons* ^ 

■■ i. Les offickrs iu Pot exerèeroht les fotiSt^ 
velatlves d la marine & aux finances. Les oBti ; 
de PaJJimÙée cohniàle regardée comme non ai^ 
' nus. 
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Si Lt roi fera ffié cPenvoyet giiâtrecomn^ 

fêirts civils. A leur réqulfition , les troupes feram 
tenues de marcher. 

4. Ces commijpdres fà tran/porterone dans lei 
autres isles du f^ent^ sHl eft nécejfairc. 

S* Le roi fera prié de faite pajfer aux colonies 
ftx mille hommes, de troupes , ^ quatre vaijfeaux 
deHgne. ' 

De Paris 9 & i Decemifre f^fo* 

La féance du foir d'hier a été cottf«eré» 
au rapport de la malheureufe affaire deSaint 
Jean-d'Angély , qui a coûté la vie au maire 
deVaraife. En deux niota , c'eft un efffet d« 
lajaloufie de la municipalité de Saint-Jeair- 
d'Angély contre le directoire du diftriâ. U 
fe forme des attroupemens pour empêcber 
la libre circulation des grains & le paiement^ 
des'dime^. La municipalité les appuie. Elle 
eft fufpendue par le dirèâoire du dWIriô* 
Révolte de quelques campagnes. Le di^ee- 
toire fait arrêter le fleur Laplanche , qtil ett 
étoitun des auteurs. Les payfans s'arment 
en grand nombre pour le délivrer & affié^er 
Saint-Jean-d'Angély. La municipalité ne tait 
aucun effort - pour les repoufîbr , quoîqu' < 
ayant des troupes , ne requiert point le 
département. Le direâoire fuit. LespayraRS 
taififfent le maire de Varalfe. On confent à 
leur rendre Lapiancbe. Il eft rendu; mal9 
les payfans manaçrent le maire de Varaife* 
Ledépartément intervient , fait marcher des 
troupes , rétablit l'ordre, -r Diaprés le rap* 
port fait par M. Vieillard, Pafferablée a 
prononcé un décret tendant à remplir cet 
objet fans intervention de force armée» 
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Le roi a ranâionné le décret fur h conftî- 
tution civile du clergé. Aînfî, nous aurons fie 
nouveaux évêques, ce qui procurera un fiege à 
cebrarèami de l'humanité, l'abbé Grégoire. 

De Paris ^ le 3 Dec. 1790. 

M. Camus a rappelle que l'affemblée na- 
tîonale a ajoui'né , par un décret du mois 
d^oiftobre dernier , la queftion de favoir fi 
les biens nationaux dépendant des collèges 
& hôpitaux , feront vendus comme les autres 
biens nationaux. Il a obfervé qu'il eft beau- 
coup d'hôpitaux fous le titre. ^^ maladreries 
ou de kproferies , qui , depuis longtems , ne 
fervent plus d'hôfpices aux pauvres & aux 
malades. Il a propofé de décréter que l'a- 
journement ci-devant ordonné ne s'entend 
& n'aura lieu que pour les maifons qui étoient , 
en état & ufage notoire d'hofpice au à no- 
vembre 17B9, & que les biens de tous autres 
établiflemens feront vendus. Ce décret a été 
adopté fans réclamation. 

D*uévignon , h 30 Nov. , 

Un courier extraordinaire , dépéché de 
Paris, eft arrivé à Avignon le 24 , avec le 
décret fl longtems attendu par cette ville. 
Ce décret n'a p,as été plutôt connu , que les 
cris de vive Iq nation françolfe ! vive le roi ! ont 
retenti de toute part. On a fonné toutes les 
cloches de la ville , & plufieurs faives d'artil- 
lerie ont précédé & accompagné le Te Datn^ 
qui a été chanté en grande pompe à la cathé- 
drale. Il y a eu des danfes & des illumina- 
tions toute la nuit. La fameufe, cloche d'arr 
geiK, qu'on n'avoit jamais entendue jufqu'4* 
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Ion qu'à la mort ou pour annoncer l'élec- 

. tion des papes , a été fonnée pendant vingt- 
quatre heures. Ces réjouiflances , cette allé- 
grçlFe d'un • peuple , pour un décret qui 
ajourne feylejnent la délibération d'après la- 
quelle on doit prononcer fur fa pétition, font 
une preuve du defir ardent qu'ont nos bra- 

. vcs amis d'Avignon de fecouer le joug béni 
de l'évéque de Rome , & de leur amour pour 
la conftitution fraiiçoife & pour'la liberté. 

De Bruxelles , le 30 iVbv. 

Ce matin , à fept heures , le capitaine de 
Cazier 9 uÉutrichienj accompagné d'un trom- 
pette , eft entré dans la ville , & a été con- 
duit au congrès, delà aux états. Il a fommé 
la ville de fe reàdre, \en demandant fi les 
troupes de l'empereur dévoient s'approcher 
comme amies ou comme eanemies ; il a ac- 
cordé 24 heures pour la réponfe, déclarant 
que,, ce terme écoulé , les troupes impéri^ 
les entreroient certainement. Cette fomma- 
tîon n'a pas peu embarraffé le congrès & les 
états: ce foir, la réponfen'eft pas encore dé- 
cidée. En attendant, la populace ameutée 
fur la place, & excitée par certains agens, 
fait fon tapage ordinaire, en criant qu'il 
faut fe défendre. Nous n'avons ceffé de voir, 
toute la journée,, des préparatifs hoftiles , 
mais fans enfemble, fans direftion. Des dra- 
gons , avec de l'artillerie , & de nombreux 
caiiTons, fe raifembient , & difant qu'ils vont 
au-devant des ^utrlchhns ; tandis que d'au- 
tres fe réunilTent fans ordr.e & fe difpofent à 
aller où ils ne favent pas eux-mêmes. Hors 
la porte de Namur, à la diftance d'une lieue, 
toute U cliauiré^ ell embarraffée de canons , 
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ie éaiffoD»^ nais dans le plus graiid dérô^ 
|]fe ; lea caifipns fans chevaux, les canons 
fans i^rtilleurs » deviendroat probablement la 
proie des autrichiens : -Une foute d'hommes 
Ûe la campagne , avec leurs femmes & leurs ' 
e;afans , abandonnent leurs habitations k 
Tiennent s^entalBer dans la ville en criant 
qu^la ont les impériaui à leurs trouffes. M.^ 
van der Noot n'eft pas peu embarrafle; il af- 
firme qu'il s'eft toujours conduit en bon pa- 
triote , & il' offre fa tête pour caution de fa 
conduite Joiale. Cependant le peuple crie à 
la trahifon : on feme de Parlent parmi les 
capons du rivage pour les empêcher de fe 
porte> aux plus grands excès. On ne fait 
trop ce qui réfultera de tous ces mouvemeng, 
mais on aflure que Louvain veut abfolument 
oppofer aux troupes une vive réiiftance. Nous 
apprenons que les impériaux font à Rochi- 
fort , & ont pris CharUroi depuis quatrejours, 
enfuite Cochelies , fl^avre , Sombreffe , Nlvel- 
kSf uith &prefque tout le pays Wallon^ 

Dt Bruxelles , le ter Dec* à lo heures dufolr* 

Nous avons paffé cette journée dans une 
.alternative de frayeurs & de craintes ; plw* 
de la fois les portes & les fenêtres des cixo^ 
vena fe font fermées. C^eft une conftîfion 
horrible. D'un côté , toute la cavalerie pa- 
triote , au nombre d'environ trois n>"|^ 
.Sommes , couroit haut & bas le fabre à w 
main; de* l'autre, les troupes delà //^^«'^ 
& du Hainault forçoient dans la ville po^^ 
aller au-devant des autrichiens qui fo^^ .*? 
nombre de 12 mi^le hommes dan« tiqs ^^^^' 
rons ; mais qui n'ont pu encore arriver , ^^ 
la maffe de réfiûance qui leur eft oppafôc- '^ 
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JLe petiple a fait feu ce matifi dm%lesfené* 
très des états; Mrs. van der Noot &' van Eu^ 
peu fe font fauves ; le prcmiera écrit auxétati 
i^e , ne voyant plus de moyen de fauver U 
liberté, il fe retire. Les états\& le congrès 
fontdifperfés , & nous croyons que tous les 
^embres fouverains ou repréfentans font ea 
fuite. Les doyens des nations ont,, dit-on ^ 
%né qu'il falloit laiffer entrer les impériaux 
dans la ville , & ils ont dû également fe met- 
tre-en lieu de sûreté, car le peuple crie qu'on 
l'a trompé , trahi , en lui cachant tout juf- 
qu'au^ernier moment. — Cette journée dl 
plus effrayante que celle du. u décembre 
1789- Plus de 15 mille hommes font armés, 
les uns voulant faire réfiftance , les autres 
difant qu'il faut ouvrir nos portes aux trou- 
pes impériales, vu la trahifon des états. Les 
uiutrkhUns ont pris Louvaln hier au foir, mais 
il5 opt trouvé fur leur route ^aueoup de 
réfiftance ; on a tiré fur eux , & ils ont taillé 
en pièces les patriotes. Voilà du moins ce 
que l'on dit ici. — Cet après midi depuis 
une heure jufqu'à cinq, le peuple a pillé 
toutes les munitions de guerre qui étoient à 
Phôtel du ci devant confcil - privé; on fait 
monter ie dégât à plus de aco mille floriîis; 
I>cs dragons s'en font mêlés ; on jr a pris les 
draps i les toiles , les foiuliers ; &c. ils ven- 
doient la paire de fouliers un efcalin , un 
babit neuf pour jrois efcalins , & ainfl du 
refte. — Vers les fix heures , on a commencé 
le pillage du magafin de fufils & de gibernes ; 
chaque fufil fe vend un efcalin , il y en a 
eu plus"de 20 mille d'enlevés. - A la maifon* 
de- ville, on donne des congrès à tous les 
patriotes foldés qui en demandent , & ils 
partent avec leurs armes & bagages ; mais 
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pôîht d'argent; la' plupart vendent leu» 
chevaux , on leur en offre 5 efcalins» & piu- 
fieurs les acceptent. — Les impériaux entre- 
ront fans doute cette nuit du demain ra^atin; 
ils ne ménagent point ceux qui s'oppofcnt à 
leur paflage., mais ils traitent en amis ceux 
qui demeurent paifibles. — Dans ce moment 
on enlevé toutes les enfeîgnes où fe trouve 
le lion Bdgiqut ; les allées & les venues font 
continuelles; à chaque moment on crie voia 
hs jiutrlchtens ! Que ne font- ils déjà tncrés 
pour la tranquillité des bons citoyens! 

Bruxelles , le 3 Dec. 

Grâces au cîel , nous voilà délivrés de 
rhorrible tyrannie fous laquelle nous gémif- 
fions depuis (î longtems. Le général Kœhler 
eft parti hier matin 1 pour Gand avec fa 
troupe, o\x plxxtàt f es nuds pieds f en criant 
fauve qui peut ! L'évacua,tion achevée , les 
autrichiens font entrés ici vers midi, fort 
paifiblcment& en amis. On a fait publier de 
fuite de là part des^3 états que Ibs habitans 
euffent à reconnoître le roi Leopold pour fou- 
rerain; ainfi, j'efpere que nous fommes ac- 
tuellement à la fin de nos malheurs , &c.^ 

( Il faut conferver ici , comme un raonu* 
ment d'extravagance ou d'hypocrifie ^la dé- 
claration fui van te ,• que Fan-der-Noot fit pu- 
blier le a7'nov. & acjreffer â tous les volon- 
taires & habitans des provinces-) 

LefuuJJîgné déclare ^fur fa parole d'honneur, 
que la reddition de Namur s"* eft faite àfoninfçu; 
que la capitulation qu^on dit avoir été faite par 
' les états de Namur eft. nulle , parcequ*elle eft 
diamétralement oppofée à l^a&e rf'Union du il 
janvier 1790 ; il ofe efpérer que les vrais patriotes 

' redoubleront 
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fitMblersB^ de c&umge poitr empêcher les^srm^ 
iitk jit pénétrer plu^ avant dans notre pays., qu*il$. 
^^iijmîtriHtt point fol awK faux! bruits qiûm ré-* 
pw/id; & il les affiire qa^mtffi loa^tms que ie$ 
fétrhtes refteront unis ^ Us auront lieu d^^fpértr. 
(pie leur étmour pour la patrie feréicourmné fy 
luinBoîre. Fait à BruxeUes , le 27 îfl:«v€taibrt 
179©. H. Van'^éer Noot j agOTt plétilpotefli* 
toirc (ta peuple M^abanfon. 

Be BruxeUes^ If 7 Dec. . 

^eii^dUïte f6m 4oute ne Jît^i fafis le pkw 
vtffenti«>efit d^apjppobaisi on la lettre ftii^«ii- 
te, que M. le c©mte ée M^rcy-^Argeatemi ^ 
VMhimottnti&kt Âe rEmpeneur , a éorke au 
Md-MaTéchal Baron lie ^Smder^ datée 4ç 
fc Sàye le 6 Décerttbi^. ' 

J^partage Wn vivement avec f^otrt ^xc, U 
fiatlsfaWUfn qW^Elk doit reffentlr de i^irfis^bîdH* 
nés Sfng^sjlfpofitions faîHes d^an fut ces m0 

Sompt.^mjfi complet. Le coxifîtr ^ porteur de ta 
trc que vous m'avez f ah T honneur de m'^Crtf^e 
h%^ eft arrivé hier aufdîr: Des avis partieuUèr€ 
vPauoUnt d^à utftruit des ëvénemens principaux; 
mais ce que votre Lettre m^ànhonce paffe 'toutes 
mes efpérances. Fotre glorieufe carrière ne pm--. 
voit être couronnée d^un^ Mahiefe plus précieufe 
à'I^uthatiité^ plus fatisfaifante pour le coeur de 
mt^^ auguftemaUre. Idvec qutÙe joye ce grande 
' prince .n'^apprendra-tilpas , que déjàXXOÏs^Pro^^ 
vin'ces oat reconnu volontairement /bn fa^ttoriéê^ 
i^imeif.dès qu'il .leur a été permis d^ejçptimér 
leurs vrais /intimons jous la proteSlon des forcis - 
file Sa Majefté Àvoit qiifes à cetu fnpms 'lespf- 
TomeXîr: F - 
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dns de Fbtrt Excellence ? Cefi à prifenu Mon^ 
fieur le Maréchal,, jae Sa Majefté va prendre 
plaifir à répandre fur ce« Provinces tous les 
tréforsde fajuftice & de fa bienfaifance. Je 
Tûaipas btfolfi de dire à V. Exe. que , là même 
où il manquerait encore quelque choje pour donner 
à la foumljjîon le degré d'authenticité conftitutiott* 
nellCj qu^elle doit recevoir des repréfentans de la 
nation , il faut écarter jufqu'à la poffibilité|de 
l'idée d'une Conquête, dont jamaîi Sa Maj. 
ne . voudrait exercer ks trifies droits envers fes 
fujets. Fous pouvez , Monfieur 1& Maréchal, 
coniraàer au nom de S, M dans tous les caspar* 
ticuUers , dans toutes' ks occafions générales , î'en- 
gagement le plus folemnel j ,, qu'Elle ne veut reg- 
„ ner que par les loix & par les conftitutions iti 
5, Provinces refpe&ivesi .quHln^y a pas de bornes 
^jàfa clémence ; 'que , bien loin de vouloir refi 
5, treindre les Privilèges généraux ou particuliers^ 
,, Elle fe prêpofe de marquer chaque jour de joti 
9, règne par quelque nouveau bienfait. ,^ L* Empe- 
reur répugne fi peu à fe lier envers fesfujetSi re- 
lativetfient à ce qui peut ajfurer la Liberté 8- 
la Propriété , que Sa Maj. continuera d'inviter 
Jesnrois Cours SàlUées , avec lesquelles je mf^ fuis 
concerté ici fur tout ce qui s'^eft fcùt , pour prociu 
ver l effet de Pintérèt qu'elles prennent à ces Prth 
vinces , ainfî que tout le Corps Germanique , i 
garantir avec Elle la ConjHtution & les Privik^ 
ges y qui en font partie. 

Et^ puisque FotreExc. eft parvenue fi heureux 
fement à prévenir toutes fuites fàaheufes de Veti^ 
trée de l'armée y qui efi fydsfcs ordres , // ne ref 
te plus qu'^d cimenter la paix publique par toutes 
les mefurts les plus propres à rétablir la' confian- 
ce. Qu'ail ny ait donc plus qiûanjlul Pdrn , formé 
je tous les bms citoyens ligués , fans acception 
i'^Orires ni de clajfesp^ contré les malveillans; m 
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tomlcs efforts du gouvernement ^ qui /ira incef- 
famment Itabli , tendent à ramener plutôt qu'à 
réprimer ce quHl peut rejler de mécontens ; que 
toute dénomination , toute diftiaâlbn de Parti dip- 
paroljjent à jamais , & que ces belles Contrées of" 
frent à t Univers le tableau des biens infinis , at" 
tachés à une bonne organlfation fociale^ 
. J^me fuis borné d faire & à exprimer des vœux u. 
Fous êtes à portée y Monfieur le Maréchal, de 
fonder par votre Jagejfe & votre fermeté un état 
de chofes fi fortuné : Je ne doute pas de le voir 
bientôt éclore par vos foins, f* ai V honneur d'hêtre 
avec tous les fentimens de la plus haute confidé* 
ration , &c. 

Parmi les fingîalarité^ qui ont marqué , 
particulièrement à la fin , la conduite des 
Chefs de VInfurre&ion , ce n'en eft pas une 
des moindres, qu'après s'être opiniâtrement 
ïefufés à tout Àrmiftice néceffaire pour né- 
gocier , après avoir traité la dernière Dé- 
claration de l'Empereur avec le plus grand 
mépris,' après avoir iailTé écouler inutile- 
ment le dernier délai de trois fcmàines , ils 
.ayent enfin demandé un Armiftice , une Né- 
gociation avec la plus vive ihftance ; qu'ils 
aient fini par faire au Père l'injure de lui fubf- 
tituer fon propre fiîs , fans les confulter ni 
hun ni l'autre, & "très probablement malgré 
tous les deux. En envoyant à M. de Bender 
leur Réfolutionde ai Nov. , Us Etats-Géné^ 
vaux Belgiques chargèrent leurs deux Député* 
de lui remettre la Lettrefuivante. 

„ M, le Maréchal , Nous venons de prendre la 
Réfolution ci-jointe en Copie, par laquelle /^ E. 
verra que nous avons proclamé l'Archiduc Char- 
les , àouverain-I^éréditaire & Grand-Uuc de 
la Belgique. Nous avons d'autant plus lieu de 
€roire y que cette Proclamation fera agréable â Sa 

F a 
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Maj. VÈftjpir'èur , ^ut tes màr^aei rtidriùihilf' 
mour & (Rattachement , que ta nàfîù% à àoniàâ 
de tout teihs aux Soùveràlhs Hefâ rhaljà% , jA 
Vont gûu^erfiet diaprés fês lùîx Cùnfi:îtutitihmm n 
font tin sûr garant St feoi fetiûMns fY^fifUs 1 
Vê^aHh l'JfrcMduc^.&^ùe'h âtjir, ^Mfè 
jpanlfeftonsj de côhfiet â un defes Enfhn't kfiÏÏ 
de notre bohheUY , ,/ûi fera égàtenie'nt ûîiè pr^^ 
évidente de la confiance ^ qtiè nous durîdtù e)i 'fi 
Peffonhe , fi lés foins qu^hcige lé Gàui>efhiW0 
de fes Pays liérédltàifes , lui p'ermettoiefit d^liàlit' 
ter partiû nous. , 

Diaprés ta état des chofés , // Viè tidû^ iVfli 
aucun doute , que Potre Exe. m fe -portërkî 
tLucun ài3e dViafiHité contre nous , ni ne f&téirt^ 
ra pas dans nôtre Pays , au moins jufqu\à ce qià 
Sa Ma}» {'^Empereur fefoit expliqué fiir toSj'et tt 
la dke Déclaration ; â qud effet hous énvoyHf^ 
une Députâtionà Vienne. Nàùs'd'e^pouypns'mh 
me vous cacher j M. le Maréchal , ^/e ,Vâ/«» 
cas contraire , vous vous rendriez re/ponfublé 2à 
fang qui coiileroit inutilement, ainfi que (ksWir 
heméns qiii pourroient s\çnfuivre , tant vis- à vis Jt 
P Empereur lui-même , que vis-àrvis des .puiffan(& 
médiatrices & rfe /'Europe entière ^ en vouspr^ 
venant^ que nous en donnons part taht4 M»^ 
comte de Mercy-d'Argenteau , qu'aux irpis mt- 
nifîres des Cours alliées à la Haye , aliifiqi^A 
Général Schôhfeld , pour fon infofmtatioh &'é' 
reàion. Nous fommes , &c. 

Le 21 Nov.à II heures du foir. 

CSigné) Van oBk NooT. 

Le Génëral de Schonfeld, qui étoit encorl 
alors à la tête de l'Armée Belgique^ ayant 
reçu cette Dépêche des màms deç àeuîi tij^ 
' piité^ Brabançons , la fît paflër au G'éniéral dtl 
Bender , en écrivant au Grénéral-Cotoman- 
dant du Pofte le plus prochain en ces fermes; 
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T- ■ /Tî^^^^'^w > qni > (^wf^k ff'^ft <'^^f^ p^^t 
f»«^ Mw^rç tûiiif^ M('N ni^^'mn ^m^i^ 

J^c , âf /^^ /oat jifç <|^mv»r 4 P-loJ^mf' même: 
Jfs for^f chargés dé fc fe/i^'^ aîfgir^ H^cm^ ^0%- 
|eM , ^^e làpès de ^ ^fc. |e GéntrdÈçth 
^er; î/^ n'qttçndmf pçtfr f^Fttr i^^iffk f^M^off 
pour pm^qh ("y v^rt ^^ j^ff^ ^ S«m^¥^ «P»- 

pr</iar Trç^m^m. $i^ m^¥m iM VS^^ Br^9 é 
do(iuer &r4rç que Von. çejfe ^ g^Mjr/e i^oq^enf , iq^p 

Ç^o/I Zç pl^s promptemeat qifi} n^e jep^ pqJSHiU- 
J*^i VMi{n^uvd'ttrt^êc. 

Çeçtç LfÇ^re iay^.n; éti^ eçô^djèa 1^ sja Nq- 
Timbre à mi^i par x^k Al^f die-Hffip^^ pQ^- 

Je Pçj^e^a^ reçut yxn pillât di; G^pér^^î-fll^jor 
J^^rofP^ , portant : ,3.' Je Spiis-figné ieconnj^i,s 

%9 fildy *drefl;éeia'u Ci^^né??! ». comrpa^i^ptl^s 
^ Troupe? ^mchi^qms^ par JVI. lé. T^sqît^- 
,,. (^ de Saliit-Ùufft ; Jç tp'engffge .^^ f^irç 
^ (?efler Ifei hpj^ijitjés , fqua la çpn4itiA4 ^fr 
,^ préfle, que l'Ëniiemi fe retirera au-deU 
3^<i aj^ la 4fett/]^ , ou bien qu'il s'engage de n« 
^ P^^ augmenter fes Troupes , qui font dé- 
^ ji de ce pôté~ci de la Mmfe , jufqu'à la ré- 
„ poftfis 4u Grénéral-Commandant Jia(r/c/u€^ 
,, à la Lettre remife. „ Ce ^iÙet , daté i la 
pg^che'4*Jl^y ^ le %2 Noyçiyibre^ à a ^mt^ 
ije l'^P»è??piidi , fut fuivi d'un fecgnd , datiE 
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as à 3 heures du matin , figné par le comte 
àpBaiUû de la Tour.y Lieutenant-Général : Il 
y difoit, „ que M. le Général de Borowsz n'a- 
',, voit pas pu accorder une fufpenfion d'Ar- 
„ mes , que lui il n'acceptoit pas, tant qu'il 
,, rfauroit pas reçu à ce Tujet des ordres du 
„ Maréchal, qu'il attendoit également ,re- 
',, lativement au Paffeport demandé. î, La 
Réponfe du Feld-Maréchal de Bender ne tar- 
da point , datée d'^/cjc le 33 Novembre , 
& adreffée au Général de 5cAo/i/eW. En voicî 
les termes : ,, Mmptur , 7e eontenu du maàifef-^ 
te de S. M. PEmpereur &R0I, mon Maître, pref- 
crit bien clairement 6 vos devoirs & mes régies > 
dont je ne mé départirai jamais , fermement r^- 
fda & en même tcms obligé de frayer le chemirt 
. à mes Troupes , & de repoujfer par force tout ce 
qui ofera s^y oppofer. C^efi ce que j^ai répondu à 
votre dernière ou deuxième du 20 du courant ^ 
étant avec la con^dération, qui vous ejl rfae, lî^c.,. 
Le même jour à 11 heures & demie du matia 
un Trprapette apporta à M. de Schonfeld une 
autre Leure^ écrite par le Lieutenant-Gé- 
"nérâl Comte de Saillet de la Tour en ces ter-' 
mes- 5, Monfîeur , Sun Exe. le Feld-Maréchal 
Baron dé Bevidet s^en tiendra exa&ement aiix 
termes du tkanifefié de SafacréeMaj. VEmpèreur^ 
Sfouverain légitime des Pays-Bas , et ne donner^a 
certainement pas de Pajfepàrt à des Députés, char* 
£^s dé Ptopojitipnsjnjliltantes pour un. Souverain* 
Ji nk, peut êti^è '^lieftion de Su fiienfiori d'Armes 
avec dés Sujets armés. „ ;- On voit par ces 
dernières Réponfes , que M. de Bender a fçu 
allier à tous eçkrds la fermeté à la douceur, 
îl en a tifé de' mêïn« à Pégard de tous les mi- 
ïitaireç , qui^ ïors de la Révolution , ont 
:c(uittë'les Drapeaux de l'Empereur : ïl a fiu- 
blié cA leur faveiîr' un Fardon^Géhéràl, tant 
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potir les Officiers que Soldats , avec la per- 
miffion de rejoindre leurs Corps ou de res- 
ter chez eux à leur cboix , fans que qui que 
çefoit fera renvoyé ou au contraire, force i 
iervir contre fon grë ; difpofition$ , qui cer^ 
taînemcnt portent Tempreinte de la bonté 
la plus paternelle. Il n'a été exclu de cettQ 
Amniftie militaire que deux individus, qui 
font le GénéralMajor de Gayaux & Mngé- 
hieur V4ml , qui fe font rendus coupables 
de la plus lâche trahifon » en livrant (à prix 
d'Argent, à ce que l'on fuppofe ) non-feuler 
ment le Château (ï^ Anvers^ mais tous les Of- 
ficiers & la garnifon Prifonnîere de guerre. 
L.C Procès de ces deux traîtres s'inftruit acr 
tuellement à Luxembourg. Dans tout le cours 
ée cette Contre-Révolution , perfonnen^a 
été ni faifi ^ ni inquiété. Le S. van Eupen ^^tft 
retiré en Hultàndc : Le Sr. fleur/ van der Noot 
a pris, dit-on, avec quelques-uns de fes 
principaux partifans , la route de Calais j pro- 
bablement pour paffer en Angleterre. La fa- 
meufe Plnaut^ fa maîtrefle & fon aide , s'eft 
retiJrée, dit on > à Hulft d^s U Flandre Hol- 
îanioife. D'autres afiurent néanmoins, que 
van dtr Noot & van Eupen font arrivés le 3 au 
foi r-déguifés à ^erg^o/Azoam. Le Général van 
der Merfch avoit été retiré de fa détention i 
Louvainy peu de jours avant l'arrivée des 
Impériaux. Conduit à Tournay , fans qu'il 
fçût Ijui-méme où il alloit^ il y a été remis 
en liberté & eft allé Joindre à Lille les /^nc- 
làftèsj Ibs amis. LtGénéiûïdeSchënfeldy après 
atoir quitté les débris éle fea Troupes,. & 
• obtenu de fes maîtres une 4émlfDon dé]^ 
devenue peu nécelFaire , a difpatu. Le Géi^* 
raUviajor de KœUer , d'abord retiré avec ce 
qui lui reftolt.de fqn corps vers Mfms & jSSu- 

V 4 
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l>ei ont été qo»géd|é#»- Le F^ld-Maréchal ae 
ficaiBr a paru 16: ^ à ife-^jeel/e^ â^ fp^a^te -f 
~ qui étoit Boœbreux & brillait: Il a été i;eçu 
avec des. applatMiiffefflei»,uniyerfel$ & ay^^ 
les plus grandes marques de la fatisfectif» 
géaérale. Les Etats de. ITan^re lui <jnt eay£y4 
des Députés avec.la Déclaiétion 4e leui fôi^ 
miffion. Lq& Troupes jéit^ichîenfus étoient 
attendues à 6aR* le $ de ce mQÎ^ Ls aveoç^ 
j^uT ^/ivm a. été fommié de fe lenc^Q ; «.feç 
« fix-mille Iiapétiaux foat en^téa 4%»»'.«* v*}r 
le& la citadelle. Partout ils u.'Qnii.qi^e l$i 
ieîne de prendre poffefik>a, fons, reflc^ofWf 
la moindteiéfiftance ; JSt, queiqcke peu ^4? 
pillages eacqptésL d^ Magaftus ou AmjÊ|s^4« 
Munitions, qçl oèlfent néanmoins dè& l«r 
tïYét des Tiaupes 4ïtfric/tfen7ies > muUe.pï^ 
le bon-ordre & la sûreté :des citQy€§i$s:ii?^W 
^ troublés* " 

De Pûm , fe 7 ïkc. j^^ 

Sur4a prcïpQfition faite p^r un mem:lM^4« 
aomité d'agriculture ik ' de commej^q^ ,. Ip 
décret fiiiram a été rpndu : 

Situ icu Lesdrdps de cen/bmmoiiûBiqui éteifs^ 
per^ fur k fucntf et autres djenréôs. dfis coioiHf^ 
frat^^fis , du p^S^e dt la c^defianp prmf^c 
de' Bretagne , et Aï»s:.fes autres parties^ difi r«!y«-* 
me^j 'P)ttt)fuppi(liiés^ A amptef dm. tm 4icc$ikn^ 
préjhitf nuÂs^ \ u •;;: -> ' 

' %^ Les manhandl^ As isks^eti éa Cûkté^ 
fi-ançoifts qui fbht arrhits , i^ icampasp dm xcT. 
'déceîribre^ dMsla ci^^paat pixfvince^ d& Bnetsen 
ptes -oa quh ^tU^eiront dûtts lufl^ti^ fkrontjbr 
• fe^i m^ mùms^ ê^êîis^ ^tjouirùat^ des 9^»K^fl^ 
^ifikièrS'dHn^ej^^iiMi'i^m^Miprwincts^ 
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mimes denféès à Venues d^ p:mmçes,M {ra«^ 
cbc-Comti^ dfuUfaç^ , dit LoprrWifit &i di^M^ Tnoi^^ 
Svcchésy cejppa à çimifur du. içr déçemlux j^ 
£tn^mois. , 

'. Àu^edéc];et foitw rapport âi]v]RéaM?(M»«^ 
mité; • 

I. Ju/iu^4 ÏA promulg^m d^, tarif [uj; l^onn^^ 
^€rçerfr4U^(^ aurdelé du cag^ 4^, te/)i^%î^^«ffr 
ce: 9 la marchmdif^s- qui /iront dikl(i^^^^ p$(àff Ûk 
ciàii/bi^imitiQn'dià r-^ffqiwc.r^V^^^^P^ ^t^ ^^ 
m^ droits: (mxqmls ellis àoiwi qff^m'^ df^ 
l^s province dfi4 c'^% grojpisfâfmc^^ 

*. le^ ndgocians qui voi^oM atwiét^ M jJT^ 
nmlg^tion du w^ pmr retira kuft m§rcJiM4h 
/^, pourrom lestùUffer.en. ew^fc/iW: «S*^ 
ur aucun dn^* 

~ Eijfin ou a trouvé te«:iea«s dvk waihWIW» 
GMmac d^ h Baftld^^ JttéfidQlït; dtilltfeÂi^ 
<tes «mis de la oonftitatiori; Soii cadavre ^'m 
tjpauTéfaus.kat roues <J'uii. roopliP» Qn:£w;4r 
fi«ne^quecet infortuné a été «ttaq»4 d^^ 
une rucHô déferte qu'il avoit .QOUfumQ 4^ 
^averrcf en revenant chez lui , &.%^*U ï * 
. ^ étr^glé&jetté:àiariviia:e, C'^ft.Wî^QWr 
«au martyr du patriotifine * de. la r^yplu^ 
tic». Son fort doit redoubler FhoTxeuç &.l^Çi^ 
digaation contre Paiiftoaratie. , k lêVkmP 
oâ^ doit.attiribuer cet l^orr Ibk ((A^^l^ M^ 
patriotes de Paris , furtout les Jacobin*., d<ï- 
•^Boient ouTfir uw fôirfcriptio© ,. pool flffri^ 
-Mte récompenre à eelui qui ^éwnfiffff^k W 
«uaavjs d?e eet aÂTaffinaî; ^ & qw?*r^*W*i^^^W^ 
JUiprôUTe. C'eft i A% pW4« qû'ii ftnç w 
c«M3iioander les deux ^r^m qu?il teÀifeayflç 
-p^.de fowaine. Ses, çcHgiïeiioy«% 4«l«»t w 



y Google 



t9o> 

Six particuliers, fe difant Irlandoîs fc étu- 
ciians du collège Anglois , accufés dVoir 
arraché le» trophées de l'autel dé la patrie 
dans le champ delà fédération , & d'avoir 
ofé maltraiter & défarmer Ja fentiûelle, ont 
été arrêtés par le» ouvriers des travaux pu- 
blics & conduits par des chalTeurs au comi- 
té du Gros-Caillou. Plufieurs gardes natio- 
naux & un détachement de la cavalerie < fe 
font portés fur les lieux pour contenir l'in- 
dignation du peuple, qui menaçoit d'atten- 
ter à la vie de ceux qu'on accufoit de cette 
profanation. M. le commandant* général, 
Jnftrùit de ce tumulte , cft accouru fur les 
lieux , accompagné d'un détachement de 
ces enfate aela patrie , connus fous la dé- 
nomination du bataillon des enfans , qui n'a 
jamais voulu le quitter. On lui a livré les 
prévenus, ^uM ia coôduits àphôtel-de-ville, 
entourés de ces - jeunes foldats & de la ca- 
valerie: U a re^du compte au cônfcil munici- 
pal, qui fe trontoit aflemblé , de cet évé- 
nement ,'&. du courage fi fntéreffânt de fa 
jeune garde. Le confeil municipal a ordon- 
né que ces enfaffs feroient introduits, & M* 
te maire leur a^témoigné , au morn du con- 
feil , la fatisfaftion que faifoit éprouver leur 
jcuine courage. Il a fait infcrire fur lesregif- 
tres de la municipalité le nom de ces en- 
fans. 

Le éonfeîla nommé à Pinftant un admi- 
nîftrateur de la police & quatre officiers m* 
nicipaux, pour eatendre, dan« la grande 
Talle & au milieu d'un penple iiombreux, 
les aceufationsfe les témoignages portés con- 
tre leà Gx dèlioquans , & recevoir auflî pn^ 
liquement leurs réponfés & leurs défcnfes , 
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pour être etifuîte ftatué ce qu'il appartiendra. 
Lundi fôîr , il y a eu une féance cxtra- 
ordiïiaire pour entendre le rapport fait pat 
M, de Sillery de Panciertne aflaire deNancr. 
Le rapporteur a conclu à ce qu'il ne fut 
d'onné aucune fuite à la procédure commen- 
cée au bailliaîçe de Nancy, que les foldatg 
& citoyens détenus en prifon fiiffent élargis; 
que les régi mens du roi & de Mettre de-camp- 
général fuflent licenciés ; que la grâce Ifut 
accordée aux quarante foldats de Château^ 
vieux, comdamnés aux galères, &c. Ce 
qui a été décrété. 

JD« Paris , le lo Dec. I79#. ' 

L'affemblée s'eft occupée uniquement, 
dans la féance du foir d'hier , ft confacrer 
les difpofitions de fon comité des domaintef^ 
touchant la reftitution des biens des rèlî- 
gionnaires fugitifs. M. Barrere , chargé du 
rapport , n'a pas eu de * peine à démontrer 
combien les perfécutions de Louis XIV, A 
leur égard , o^t été odieofes & tyranniquef. 
Cependant ila'eft fait depuis quelques ref- 
titutions aux héritiers. La régie de ces bien« 
tient compte aujourd'hui de 1 10,000 livre» 
de revenu. 

Le décret a été adopté comme il fuit. 

Décret fur la reftitution des biens des "^ 
religionnaires fugitifs. - 

li^affemblée nationale ayant reconnu , paffoii 
décret du 10 juillet dernier 9 qu'il étoit defajuf- 
tice de reftituer aux rèpréfentans des reUgionnal* 
Tes fugitifs les biens dont ceux'Ci ont été privés 
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VQidwt jfonv^ir m mode 4c la rejt^u^im 4(M ^^' 
donn^ç ^ Offris, ayoir ^miM li rappori 4 fi. /q» 
comité 4^5 domaine^ ^ 4éçr^^. c^ wifulfx 

uirt.Mr. Us rtlig\omçXns fy^U.ifs ^ WrfJ 
4om to biçàs mit ^té co/ififqfÂés pour ,cqiij[t 4t f^ 
Ugion , l&urs kéritUrSy fyça^ffcfirs çst au^ni^àioi^ 
font appdUs 4 ruH^UiP ^ Jclotk h&. fmm jfl4' 
ÇU^cSrci. qprès , les bien^ qy^ijïtvcmm fi^û^ 
ment dofis l^ j^(^iiis d^9 firnU^rs pr4[H^és, ^ Uw 
T4gU. 

2y Ils feront tenus de fc pwrvt^r P^r J{i!# 
requêta en main-levée desdits hl^n^ 4w^ h dj^ 
de trots années , à compter du jour de la publl' 
catiof^ -du préfet décfef , p^devant le tribojud 
de dijtrlût dans Vétendue duquel la majeure for- 
ti^ des, bi^as fera Jî^i^e i le^u^l tpitfHf^çi ^e pourra 
p-onoac^i l§ m^Hri^y^er %if'qitTi& Cfl»|[»iff|«d^i*f^ 
w prQci^f^i^'^^n4ifé'fyndls éfii d/^^ement % ^ 
fur les. (;oqiCl'¥'J:Jni§ 4u çqmm^^P€ 4*^ W-- 
<■ S* //l j^ifidrom 4 leur rçqa^te If s tifres Sfk' 
'fies pri^Qs 4 étaèltr qu\Us font 4^1^ dro^ i^ 
tel^tl q/il'lk prit^niim rçpréfe9Ser ^ &. qU ^^ 
kle$s par e^jc réclam4^ pr^phm»ut, iejm ^A^r 

5- Ls^fim les titres du dpmanéeur &f m^^' 
hvée air faron^t pas fi^ffifans pour prmvef fap^' 
retni & l^ propriété des bUi^& par lui ricUunés^ 
il pourra êtte admis à completter cette pfiuuejpèt 
enquêtes 9 mime de commuât r&aowouée- 

5. Tous les titres , baux & documens qui font 
au poupw de la ré^i/^ , ç^eemofif les ki^ ^^' ' 
clamés f feront çQm^^iims faïf^^ -déplacer a^x 
parties Intércjfées , qui pourront s^en faire déh- 
^er copie ou ecçtrai^ fn^us^fro^if. . 7 ^ 

6. Negç^roHt le^ d^n^ndei^rs e^ m<4^'^^ 
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pté^SJfs , qu^ûx fumiers & âittkteurs ^^s^rs 
pïkhs. ' . ' 

^. Les adjudicataires aSuds des liens des rt^ 
ligionnaires fugitifs & autres^ à tkre de buil i 
Yehte perpétuelle , avzc cmfe réfolutolre , feront 
tenus d^^n laiffer la libre poffeffwn &\jmijfance à , 
cèiix ^i èh auront obtenu main-levée Jur la prt* 
\nïere réquîjîtion; à la charge , par ces def nier s^ 
îde leur rembourfér préalablement les frais de cul* 
ïurCf labour & d€ femencês-^ aînfi que le mon- 
iàiâ âesfoinmés que les odjudicatfMres juJtifieron$ 
par des procès^vèrbaux de .Pifite , devis eftlmktif^ 
làiQuâication au rabais , réception i^mvrages ^Sf 
^quittances d^ouvrîers , avoir payé^ lofs de leur 
entrée en jqttiffance^ aux û^dlciKalrh précédens 
four Te patfait rétaHiJfemnt desdits biens , cçn* 
jormément aux claufes de leur adjuditation. 
.' ïfc A Végari des biens des r^Ugionnaires fagi- 
)t^J■s^ dinrdSy adjugés i titre ^^e bçîuion , ceux 
•giil en obtiendront , là main^levée feront obligé» 
'i^én entretenir les baux y & fis en ^percevront les 
ioyers^ à compter du jour de leur demande. 

jT/i pourroht en conféquence exercer contre le» 
fermiers toutes les avions reflétantes d^sàlts baux^ 
^-la charge d^en ten^ir ^^ilement toutes les clou.-' 
,fis & conditions. 

; ^. Pc^rront néanmoins.^ cetlx qUî auront obte-- 
^nu la main-lèvée , faire procéder û la vffite des ' 
lieux par experts , ou^ à défaut^ nommés d'^affi-' 
ces,; lesquels ejîimèront les réédi&cztions.^ pkn- 
.tations ^â^ améliorations qui fe trouveront à fm^^ 
'te auxdits biens; et ils font ambrifés àcotnpenf^ 
% montante de cette <^imatlonJufqu^à due con^ 
H>urrence àf^ec les fommes^ qu'ails devront rembour- 
jer aux adjudicataires y ^n vertu des difpQfitions 
Je l^ariicle précédent, 

10. Dans le cas ou le montant -• des fommes è 
répéter d'après Veftimation des experts . exj:éde:^ 
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reit le rembourfcmtttt à faire à Vaijiiiicatwty 
celui qui a obtenu la maiaievée pourra je pour- 
voir devant les mêmes juges , pour s^y fmre p> 
yer lefyrplusparVadJudlcazaire. 

^rt. II. Les baiUlfies & adjudicataîrps des 
biens appartenans aux rellglonnalres fu^it'tfs et 
autres , feront tenus de rejiltuer à ceux qui ob- 
tiendront la main-levée de ces biens , le prix des 
bois et arbres de futaie qu'ils auroient coupa 
furets biens depuis le jour de la publication da 
ilécret rendu le lo juillet dernier ^ et ce à dire 
d'experts accordés ou pris d'office. 

la. Les héritiers ou ayants-caufe de rdîgiMnr 
naires fugitifs et autres dont les biens aàroient 
été vendus , ne pourront les revendiquer ; mais il 
leur fera donné main-levée et délivrance des reit' 
tes conjlituées par le gouvernement des deniers 
provenans de la vente desdîts biens. 

13. Tous prétendans droits à la propriété des 
biens y dout la main-levée fera accordée , feront 
tenus de ft préfenter dans le délai de cinq an- 
nées y à compter du jour de la publication de k 
prife de pojfejjion desdits biens , prefcrite par 
Part 4 du préfent décret. 

Lequel délai courra même contre les mineurs i 
fans aucune efpérance de reftitution. 

14, Ceux qui fe préfenteront dans le délai dt 
cinq années , ne pourront répéter les fruits de 
ceux qui auraient obtenu la mainlevée y q^à 
compter du jour de la demande. 

iS. Les portions de revenu des biens des reli- 
gionnaires fiigitifs et autres , ci-devant accordées 
aux dénonciateurs , cejferont d'*appartenir à ces 
derniers , à compter du 1er janvier 179 1 , et jfc- 
ront foumifes à la même régie et comptabilité qui 
fera établie pour lefurplusies autres biens. 

i5. Les dons et ûs concevions des biens des te- 
li^nnaires fugitifs et autres y faits à titre ^ra* 
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$HU à dts étrangers , font révoqués fans que les 
donataires & concefjionnaîres puijjent fe prévaloir 
d*aucune prefcription ; & néanmoins Us ne feront 
tenus à aucune reftltutlon des fruits: mais la pref- 
cription pourra être oppofèepar leurs héritiers & 
fuccejfeiirs à titre univerfel y qui aurolent poffédé 
lesdlts biens pendant l^efpace de trente ans, 

jiPégarddes tiers-acquéreurs & fucceJTeurs à 
titre particulier , Ils ne pourront être Inquiétés 
€71 aucun cas. 

QuarCt aux dons & conceffions faits en faveur 
de parehs des rellglonnalres fugitifs & autres , 
à quelque degré que ce folt , lesdlts parent de-- 
meureront en pojjejjion des biens , fans préjudice 
dtsparens plus^ proches ou en égal degré qui vlen-^ 
droleht àfe préfenter dans le délai prefcrlt par 
Vartlcle 14 , & ceà compter , pour eux , 4u jùur 
de la publication du préfent décret , à moins que 
la queftlon de parenté n^eùt été jugée entre-eux 
par arrêts contradi&olres oujugemèns paffés en 
force de chofe jugée» 

• 11 é Toutes les demandes en main-levé^ et tou^ 
tes les inftances en réjlitutlon desdits biens , qui 
font a&uellement pendantes au confdl ; fzront ,♦ 
après la publication du préfent décret, renvoyées 
au tribunal de dlftrlSi d^lafîtuation de la majeure 
partie des biens , pour y être jugées les premle-- 
res , par ordre de leur date. 

i8« J^l f^ra drejfé Inceffamment un tableau des 
biens faljis fur les rellglonnalres fugitifs et au- 
tres , et qui font aàuellemenz compris dan^s le 
hall général^ avec renonciation des lieux de leur 
fituatlon ♦ et Indication des noms des fugitifs ou 
propriétaires anciens , lequel tableau fera impri* 
mi et envoyé à chaque tribunal de dlftrl^ 9 pour 
y être affiché et enregîjiré. 

19. J^près l'expiration du délai de trois années^ 
fixé pwr Je pourvoir en main-Uvéc , iei biens 
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mt It rembourfemtnt à faire à Vadj^ 
celui qui a. obtenu la macaievéc p^J 
voir devant les mêmes juges j pow^^^^ /^tl 
yerhfyrpluspar Vadjudlcatmrejf^^ ^ I 
^rt.xi. Les baïUifies & ''/,Vi?i -yQ^ 
biens appartenant aux religion ^ '^ S f -/Z^^ 
autres , feront tenus de re^^^ >, : /s ♦ fT"^ 
tiendront la main-levée Jf ^r ' ' /CBJteîû , 
bois et arbres de futaie ^^^ - 'f! .^^î "; 

farces biens depuis le.;: ' ^^"^S^t 

ilécret rendu le lo w / - ' Sèslienr 

, d'experts accordés r ,. f • ^^^ ^^f^f 

la. Les Aéririer . ^ ' ^'^«^ ^^ ^f;^* /f 

naires fugitifs et î ' -' ''^'^'^^ qu^lsjoi^ 

été vendus, ne ^^ PJ^^r au rêgcjfeur^ 

leur fera don^ ^^ ^^^* " ^ écheoir êsi 

tes conftitué ^squ'aujour de la figni^ta- 

provenans "^^^ qui fourra en être àccôrSt^ 

i«. Ta' Pàjfemblée nationale ait ftatuéjUr 

biens ' égime quelle fe propoTe i^étahlir èsaù 
unus ' *^^ ' ^^ attendant ta vêtue desdits tiétù 
nées . àans P article précédent, 
pri^j. Toutes perjonnes qui^ nées en pays^ùrJin- 
V'^3 àcfcendent ^' en quelque degré que ce foîtM 
ùi François qu d*unt trançaife expatriés pour- 
Ji^fe de religion ^ font déclarées naturels fran* 
çés-y, et jouiront des droits attachés â cette ^unr 
ilté , sHls reviennent en France , y 'fixent leur 
domicile ^prêtent le fermeat. civique. 

Les fils de famille ne pourrom: uferâc cedttk, 
fans le<onfetnement de leur père, mère,., "àitûlou, 
aïeule^ ^'autant quHls feront majeurs ^ oUjhulf' 
font de leurs droits. 

\ aa. t?aiEfcmbléc nationale cliargc fôn^féJîStnz 
de ,préfenter dans le jour ce décret à la fanSioti 
du rbi , avec prière à Sa Majëjtéje donner ^s 
ordres à tous fis ambajfadeurs^ mlkîjires, enva* 
yés u, réfidens , confuls ^ vict-confals ou gérens 
auprès des puijfances étrangères , et à 'tous agens- 

quelconques 
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ts de lanatioii^ françoife , afin qut et 

V, \TttCQit inceffamment connu de toiUes 

^^^y^^ ^(rançoifes , ou drfcendant de Piran0isé 

kt^^-^ \s du bataillon de Saint-Etienne- 

;^ "^ \i>t envoyé une dépûtation à 

%'^^%^ ^ obtenir la permilBon d'é- 

/. ^- ^ -^ 'î-garde à la place Maubert» 

^- *^''^aa 'îttt de bon fâché du ton 

%; ^ liT^ ^^^' ^® ^^ députatiom 

?>.X;''""^-^fc ', çue vous perlez sa 

'^^-y^^J^ uume? — OublieZ'VtmSf 

Ji^v\^ -lit l'orateur , que je fuis 

V j , Ô* que fi vous avez le droit 

ous n^avezpas celui de mUmpofer 

.it la féconde fois que notre hon^ 

..me de maire, par point d'orgueil, 

c des répliques qui font du bruit. 

û/L Yernier 9 dans un cas à peu-près pa« 

lily lui ferma la bouche» en lui difant i£t 






I qmdtferU'Ce donc quand je vous dénoncerai ? 
I)ans le confeil qui s'eft 






qui s'eft tenu pour le fano* 
t^loanement du décret du clergé , MM. Fleu*^ 
rîea> Deleflart &r Mon tmorin ont voté pour 
qu'on attendît la réponfe de l'évéque romain. 
On peut juger , par ce fait certain , l'amour 
p«ur la révolution des nouveaux miniftrea. 
£ii ! que dévient cette hiftoriette de bureau, 
citée par un journal , pour prouver le pa- 
^iotifme de M. Deleflart ; hiftoriette ré- 
chauffée de. celle de M, DnportailP Ce n^eft 
pas dans un bureau qu'il faut faire étalage 
.4e fon patriotifme » mais au confeil. -- JLe 
.roi eft apparemment peu accoutumé au ton 
ferme d'un patriote ; car en fprtant ^^ après 
avoir vu M. Duport perfifter dans fon opi- 
nion , il ne :put s'empêcher de dite.: Cet 
homme eft bien têtu I mot qui fait la fatyré 
des autres mimftieS|& réJlPSo49 M* Duport» 
Tom.XIK Q 
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Voici une lettre qu'on prête fans doute 
au pape; s^il ne Papas écrite , il la devroit 
^ écrire. 

Lettre du pape à l'évéque d'Orléans. 
Jç, fais le père des fidèles , 6? non le Chef des 
intrigans.. La nation françoife , injiruite autre" 
fois par les faccejfeurs des apôtres , leur accorda 
une grande puijfance & d^immenfes poffeffions : 
ces dons ,' qu*elle fit à la vertu , elle les reprend 
fur VorgueiU Les rois & les papes n*ayant jamais 
pu réformer le clergé de France , cette réforme 
étolt réfervée à la nation , de qui le clergé dé- 
pend ; car vos bénéfices , vos mitres , vos croix 
> d^or , vos aumujfes ne font pas defcendus du ciel 
avec L C. Je tiens fa place pour pacifier la tet' 
re , ^ non pour la troubler. Si je m^àvifois d'eX' 
communier la France pour complaire aux évèqueSf 
la France me regarderolt non comme le vicaire de 
J. C , mais comme le vicaire dé ia difcorde» On 
me compareroit à un maître d'* école qui voubit 
commander au village , parce que fan arrière 
grand père avoit appris aux villageois à lire k 
Bible. . 

Lettre a Pauteûr du Patriote-François 9 fur fei 
troubles qui nous menacent. 

„ Je ne fuis pas plaifant, mais j'obfèrre 
les événemens, je les ralTemble , je les ad- 
ditionne, pour m'éclairer fur ce que jedois 
croire. Voici la férié de ceux qui doivent 
me faire craindre des orages, peut être très- 
prochains : je les préfentè à nud à la mé- 
dipation de tous les bons patriotes. ,, 

^ .1.. Tout.eft à redouter du côté de l'Al- 
lemagne. — Armée en Flaudre; — troupes 
à Liège; -^i .ca#ip de Brisgaw ; — troupe». 
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nouvelles qui s'aflemblent. L'empereur-, 
avant peu , aura cent mille hommes fur no» 
frontières. , 

„ 2. Mouvemens dans le midi; — révol- 
te de Gourdon ; - troubles à Perpignan. 
Les eonnoiflez-vous ? ils ont été dénoncés 
hier aux Jacobins. ™ Plus de fix cents a^if- 
tocraies formant un club , ont fi bien ma- 
nœuvré, qu'ils ont excité le peuple contre 
eux. Ils ont appelle à leur fecours le régi- 
ment de Vermandois. Le colonel a eu l'au- 
dace d'ordonner de tirer f quoique le dra- 
peau rouge n'ait pas été déployé : les fol- 
dats , braves patriotes, ont retufé; le peu- 
ple s'cft armé , a affié^é les* anftocrates dans 
leur club , les a forcés. (Quatre vjngts font 
p'ris,^& jettes dans les priions. Deux dépu- 
tés de l'afîemblée nationale fe t r ou veht .par- 
mi €ux , on les met aux arrêts , par rcfpçft 
pour l'inviolabilité. 

„ g. Confpiration qui fe fomente à Lyon. 

— Vous en aurez fous peu des nouvelles. 
„ '4. Dépôt d'armes à Nice. 

- ,, 5- Craintes & lettres de la munici|)alité 
d'Antibes. - 

,^j 6. Raffemblement prodigieux de fugi- 
tifs à Chambéry ; leur air d'exultation. Ils 
dirent que le mois ne fe paffera pas fans 
qu'un grand coup foit porté. 

„ '7. Emprunts tentés à Gènes fur les jo* 
yaux des princes; à Naples , fur la promef- 
le de la conquête de la France. 

„ 8. Repas éternels de Mirabeau le jeune. 
On ne le fétoie que parce qu'on efpere s'en 
fervir ; & un pareil roué n'eft utile que dans 
Iqs troubles. 

„ 9. Ligue des évêques; — refus du roi 
de fànétionner le décret. 

G% 
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91 jo, Serment prêté par les ambafladenrsj 
l^fpece d'botnme^ dont la figure eft toujours 
en raifon inverfe de leur ame. 

„ II. Belle lettre de Mercy Pambafladeur, 
fur le* loix conftitutionnelles , où , pour 
amadouer les François , on leur parle de 
refpeâ pour la liberté en la violant. 

„ 13. Enfin ,^ une foule de petits faits, de 
petits difcours qui ,. détaillés ne lignifient 
rien , qui , accolés , lignifient que Pon nous 
inenace d'un orage. — Je crois bien que 
nous le diiïïperons ; que les rebelles, feront 
vaincus Mais, malgré notre efpoir ,il faut 
prendre des précautions de tous les côtéi/ 
U ne pas s'CQdormir. ,^ 

* De Paris , le 15 Dec. 

L^affemblée a rendu un décret pourries 
Brabançons qui fe réfugient en France/ où 
il fe trouve des articles à remarquer. 

I. , O/i leur ordonne de rendre leurs armes ^ mx 
municipalités , qui leur en tiendront compte* 

2. Ùa accorde 3 fous par lieue jufqu^d leur éih 
micile aux foldatsfrançols mêlés parmi eux. 
, g. On leur ordonné de nç jamais s'écarta- du 
faraudes routes 9 fous peine de pri/bn. 

4. Oa ordonne de reconduire aux frontières 
tous les foidats qui ne font pas régnicoles^ &on 
ordonne d'*empècher leurs Semblables d'* entrer. 

C'efl-à-dire qu'on refufe un afyle % des la- 
fortunés que la tyrannie pourfùit. Eft ce à 
une nation libre à tenir une conduite auffi 
Barbare envers de^ foidats qui , quelqu'aienK 
été les torts 4e kurs ciiefs, fe battoientpoux 
la liberté. 
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Dt Liège le 16 Dee. iTsp. , 

^ï lions réfiftons avecfuccès aux troup» 
que notre évêque à atmécs contre nou» »: il; 
noua fera moins difficile encore de riéuûer^ 
aux douceurs qu'il nous adréfle dan» le ian?, < 
g^gè que voici. 

L*évêque-Prince de Liège àfon peupla. .. 

Von vous a trompé & Von vms trompe encaré% 
peuple de Liège , lorfqu^on m^accufe de vous avott 
retiré une ^mniftle que je vous aurois accordée:' 
Plus féduit , plus égaré que Coupable vous ti\fÉ 
avez jamais eu btfoln à mes yeux ; jamais je 
n'mpenfé à vour punir ^ mais bien avons ra- 
mener. Ne fommesnous pas âjfez pUnls vùut fiT 
mol par tous les malheurs dont le ciel fouffre qué 
noits foyons accablés; Il ejijujléf AoUksdStoni 
mérités fans doute ; il ne châtie que cmx quHt 
fllme; tantôt c^ejî la pejle ^ tantôt lu é^érre 9 
tantôt la famine , aujourd'hui ce font déf Ré-- 
volutlons dont llfe fert pour cela. Dé telle fa- 
çon que fa main s^appéfantîjfe fur nous bénljffons" 
là. Les michans qui font aujourd'hui l'^ftru-- 
menthe fa jufte colère , ne feront plus dentaitt 
^e Vobjetdefcs vengeances. 

Bon peuple , s^li en efi des vengeantes qtté 

nous puljjîons j que nous devions vous & itttSl iti^ 

roquer y ce ne font que celles que cHent vo^ okurj^ 

contre ceux qui les ont caujïs ; cont^ ceux 0d 

en érigeant votre ancienne jtfiarchlé eh Shffim& 

* voudrolent ne voir ni terme , ni niefure aux màf- 

heurs dans lesquels elle vous a aujourd'hui ^ c&i^ 

me jadis , entraînés. 

Peuple Lltgeols y voyez^en Pexemplê Q^Vahî^ 

^ me de ces malheurs dans le peuple Fronfoisi 

uUfi'il pas-dévenu k méprlf^ Vk»rreur de fiin^ 
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vers e/i. même ttms que le vainqueur de fort Roi? 
ie royaume de la terre y naguère encore ^ le plus 
puisant & le plus jiorijjant ny eft plus comté 
pour -rien , c*eji une immenfe lacune dans fa fur' 
fucetp^^eftun athlète abattu à qui il ne rejle 
four ft^ relever que le Bras de Vjithlete généreux 
qui ta^errajfé. 

Plus pris de vous y Liégeois j un autre PeU' 
pie ^Inaguere encore^ comme vous féduit S éga- 
ré ^ vous offre un autre exemple à imiter. Iln'é» 
toit , comme vous , coupable ni punljfable que 
dans des Chefs perfides qu'il alloit lui-même punir 
& immoler ; ils fe font évadés i ce ^peuple s*eft 
foumis ; il s^eft abandonné à la merci d^un Prlnr 
ce qui a pu l^abimer , Pécrafer ; mais Von ne sV- 
crafe , Von ne s'* abîme jamais /bi-même. Par in-'^ 
térèt tous les Princes doivent être des Leopold , 
& dire avec lui que c^eji dans le cœur de leurs 
Sujets que gît leur force & leur fpkndeur. 

La Barrière qui me fépare encore de ce cosur], 
Liégeois , le feul 7^hrône où y aie jamais ambi* 
tionné defiéger , u^a été& n'^eft encore que Vœu- 
vre de quelques méchans plus coupables envers 
vous qu'^envtrs moi. Une me refte que peu d^an- 
nées , peu de mois , peii de jours à vivre ; ils ne 
m'ùtent que la douceur de les finir parmi vous; les 
: maux qu'ails VOUS font n'^auront pas de fin ni pour 
vous ni pour les générations qui viendront après vous\ 
ides fiécles en retraceront fans cejfe la mémoire & 
les effets* Le comble de vos malheurs feroit'que ces 
amès perverfcs eujfent desfuccès durables à efpé' 
rér^i ils n'^ont que^ trop duré ; ils ; vont finir : le 
Chef de V empire Va juré en jurant qu'ail employé* 
roit toute fa Puiffance à Vexécutlon de fes fentén* 
ces ic^eftV empire qui a exigé ce ferment du 
Chef qu'ail s^ejt donnée il ne faUrolt'être vâih 9 
Leopold le remplira f plus encore par inclination^ 
pat zèle. & par amour déjufiice que par obligea' 
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tioa ; je regrette beaucoup d'apprendre dam ce 
moment y bon peuple y que votre zèle & votre fi^ 
délité foit encorcAnJfez contraints ^ par les méchans^ 
pour ne pouvoir prévenir Remploi & Papplication 
du remède infaillible que ]e vous annonce, ;'ref:evez 
entretems le Salut & la Bénédi&lon de votre Paf- 
leur & de votre Prince 

Constantin- François. 
Trêves le la Décembre 1790.. 

De Paris , le 16 Décembre 1790. ^ 

On apprend que l'entrcprife fur Antibes a 
été découverte & déjouée en plein ; que l'em- 
prunt à Géne« a manqué net, & que l'abbé 
Calonne, qui le tràitoit ,s'étant exprimé 
lin peu leftement , les Génois ,, qu'on n'accu- 
fe pas de démocratie, ont cependant jugé 
prudent de le prier de quitter Gênes. 

Dans le difcours prononcé par M. Agier, 
préfident du tribunal provifoire, lojrsde fon 
inftallation , le public a entendu avec la plus 
Tive fatisfaétion ces paroles confolante» : 

,, Nous vous promettons une application 
fj infatigable & perfcnnelie à la difcuffîon 
i, de vos intérêts ; plus dtfecrétàires j plus de 
'99 foili citations, ces mots bannis à jamais de 
„ notre langue,comme de nos ufages ; toutes 
„ les portes du temple de lajuftice ouvertes 
„ aux réclamations d'une légitime défenfe, 
„ & toutes celles de nos mai(bns fermées 
9, aux fourdes machinations de ^intrigue: 
,, Voilà, citoyens, quels font nos devoirs^ 
•5, voilà ce que vous attendez de nous C)*^^ 
,, attelle votre choix), &ce qu'avec pleine 
9, afTurance , fiers de vos fuffirages i fous la 
9, garantie de nos fermens , nous ofons vous 
,31 promettre. „ 

G 4 
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Jk Pmris , le 17 P^. 179C 

Le$ noQTellei r^çnei d? Lyon ne UiQent 

Î>ltts «ucoa doute fur la Qonrpiration ; ellç 
e cxamoit depuis longtemps. On â remarqué 
que M. Pougelon arrêté rivoit en-très-gran- 
de intimité arec M. RioUes loTsquMl étoit à 
Pierrè-Sife , & qu'il fit tout^ao monde peur 
le faire relâcher. La connivence des princes 
J)!eft -plus une affaire douteufe. Il paroît en- 
core que M. la Chapelle eft impliqué dans 
le projet; s^il ne Peft pas, q^'il prenne la 
marche des hommes k cara(%ere & qui fpnt 
innocens, qu'il paroifle au gr^nd jour & 
qu'il fe juftifie. Mais il ne peut cpnfer?er 
fon commandement: on aflure qu'il dpit 
être remplacé par M. du Mourier. Les prin- 
ces à Turin, pour reconnof tre leurs affidés 9 
leur faifoient endofler un uniforme particu* 
lier. Ils dévoient publier un maiiitçfie> J 
annoncer qu'ils ne -vouloient pas entiçfç^ 
ment changer la conftitution , promettre de 
faire de Lyon la capitale de l'empire fran- 
çois , y fixer le féjour du roi. Pour engflgçjr 
encore plus le peuple , ils dévoient répaa- 
dre beaucoup d'argent pour faire travailler 
les manufactures de foie. La cabale qu'ils, 
mvoient dans Lyon étoit très-forte: elle étoit 
parvenue à empêcher l'éleâioa du nouve%u 
maire & du commandant généfal % pareil 
qu'ils craignoicnt d'y voir des patriotea , 
le patriotifme reprenant de l'influence. , 

Qd doit des couronnes ciriqu^ au biare 
Frachoa'9 qui a été un des plus ardexxs 
Â arriter cette oonfpiration ,. aux trois miu- 
nicipaux qui l'oqt découverte , & aux amis 
de la conftitution^ La municipalité n'aura 
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pas fifiâiKqiié faos doute d'inftittitr un etmitê 
de recherches ^ correfpondaot avec ceux de 
Paris ; c'cft le feul moyen de prévenir de 

femblables complot^. 

On a remarqué que quelquei perfoUnes 
qui de^uroient au palais Bourbon , b qui 
entretcttbtcnt probablement correfpondtn- 
ce arec les priuces â Turin , en font parties 
précipitamment avant-hier* 

De Paris ^ le 18 Dec. 1790* 

On lit dans la chronique de Paris ^nn arti- 
cle qui doit exciter l'attention dea patriotes. 
,V M.B.... député àrafleinblée nationale va 
reçu hier, du département du Nord-, des 
nouvelles de M. Ton frère. Ces nouvelles foat 
extrêmement importantes. Il écrit que M; 
Cendé doit arriver inceffamment à valcn- 
ciennes , pour Te mettre à la tête des trou- 
pes impériales 9 renforcées par des mé(:qn« 
tens de France, qui , depuis la femainedér-. 
niere , arrivent avec alHuencé ée Turin , & 
de l'Allemagne, & furtout de Paris. M. Lam- 
befc eft nommé gouverneur de Moas. H n'y 
a point dé doute que tous les anti-révol^- 
tionnairei , c'eft-à-dire , tous les ennemis.de 
la. liberté , cherchent à fe réunir pour por- 
ter enfin le ^oup qui renverfera , du moins 
l'efperent-ils , l'édifice de la conftitution. 
M. liochambeau ne devoit partir que mardi 
ou nrercredi prochain } mais « fur les titres 
conft^tés & relatifs à ces nouvelles du dé* 
pàrtemebt du Nord , il a hâté fon départ , 
& hier matin il eft nK)nté en voiture pour 
aller prendre le commandement de fon ar- 
mée. 
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On ne conçoit pas d'aborcj pourquoi raP« 
femblée nationale fouffre que le châtelet laiP- 
fe dans le filence le procès de M. Làraîbesc, 
& 2. pourquoi* elle ne fait pas ôter à M. Lam- 
besc , aâuellement au fervice d'une puif- 
fance étrangère très furpeâe , toutes les pla- 
ces , peniions , &c; qu'il a en France. — 
Mons va donc devenir le foyer des contre- 
révolutionnaires; & Mons eft à nosportes_! 
— Ah/ le comité diplomatique pourra-i-il 
jamais excufer fa conduite dans les affaires 
de Flandre! 

On parle d'une înfurreétion arrivera Metz^ 
où une partie de la ville a arboré la cocar- 
de blanche , que M. Bouille a- fait enfuite 
quitter. Si ce fait eft vrai , n'eft-çe pas une 
ramification du volcan éteint de Turin ? 

De Paris , le 19 Dec. 1790. 

Hier M. Mirabeau a fait à l'affemblée na* 
tionale là lèâure de la lettre fuiva^nte qui lui 
avoit été' écrite par le Préfident du départe- 
ment des bouches du rhône. 

5, Les ennemis delà révolution n'ont ja- 
mais celle dans cette ville ( ^ix > , furtout 
depuis la fappreffion dçs parleniens , de s^a- 
gifir de toutes manières. Il y a huit jours 
qu'ils arrêtèrent de former un club ^ dont le 
nom feul fuffit pour les faire connoître* lU 
l'ont appelle U club des amis du roi & du cUr- 
gé, & ils l'ont oppofé aux deux qui exiftolent 
déjà dans la ville, fous le nom de elub des 
amis de la conftuudoa , & club anti-politique. Le 
nouveau club avoit annoncé qu'il auroit ar^ 
bore dimanche dernier la cocarde blanche. 
Deux defes membres 9 officiers dans le régi- 
ment de Lyonnois » & connus pour recruter 
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a^ lîom de ce club , attaquèrent des jeune» 
gien&en paffant devant un café, tirèrent leurs 
"épées & bleflerent quelques perfonnes. Qua-* ' 
tre officiers furent auffitôt arrêtés & conduits ^ 
à -la m aHbn commune. Les citoyens volèrent/ 
aux armes , & coururent demander vengean- . 
ce de l'infulte qu'élis avoien^t reçue. Les ad- 
ininiftrateurs requirent le régiment de par- 
tir. Il a été cantonné en difiérens endroits, 
& îious devons rendre hommage aux l^raves 
grenadiers de ce corps, qui ont retenu les - 
Ibldats. 

Le fieur Pafchalis , ci devant avocat , avoit ' 
été également arrêté. Il eft connu pour avoir ' 
infulté la nation dans un difcôurs in6endiaî-> 
re prononcé à la barre du parlement. Le ; 
peaplés'eft porté en foule aux prifons, &'- 
a demandé fa tête à grands cris. Piufieurs 
adminiftrateurs & officiers, municipaux s'y - 
ftmt tranfportés en'grande hâte; miais les 
cris augmentant à chaque inftant , ils n'ont . 
pu arrêter l'effervefcence', & les fleurs Pas- 
chalis , U Roquette & Guillomand ont été 
pendus à des arbres voifins , fous les yeux 
des adminiftrateurs , fans doute méconnus, 
8ç des Officiers municipaux en écharpes. Cet- 
te exécution me déchire le cœur. Nous avons 
mandé quatre ce;nts hommes des troupes de 
ligne en garnifon à Marfeille, & quatre cents 

honimes de la garde nationale. ,» 

Vous voyez, a continué M. Mirabeau, 
' que lels corps' admîniftratifs font fans force, 

5 qu'il n'y a pas un moment à perdre pour 
y pourvoir. Je demande que les députés des' 
départemens des Bouches du Rhône, du Var^ 

6 des Baffes- Alpes , fe réunifient pour avi. 
fer aux moyens à prendre , & vous en rendre 
cpmpte inceffamment. L'aflemblée y a con* 
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fenti avlStAt. M. Voydel a rendo compte dcr 
^affaire de Lyon, au nom du comité dea 
recherches. Quatre dépofitions reçues parla 
municipalité, découv.rent une confpiratioa 
dpnc étoier.t chefs les fleurs Guillm , ]\x^ 
ce la jurisdiétion des ci-devant comtes àd 
Lyon, Terrajfi & (P]^car^\ il s'agiffoit d« 
fajre rentrer les trois princes réiugié^ i 
Turin. 

Monnet j premier témoin, dépofe que le» 

aâemblées fe cenoient tantôt chez Tua, taiV 

tôt chez l'autre des conjurés. Il a affilié à 

une d'elles , chez le fleur Pingon , ci-devant 

chanoine. La confpiration avoit pour objet 

de fouiever le-pcuple contre la conftitutiofli 

& de le gagner en lui ouvrant les cabarets* 

Je fus le lendemain chez. le fieur Terraifet 

djt t-jl , il mé dit qi>Ul fallolt demander le 

rappel dea princes & la diminution des OG- 

trois ; que le roi fé rendroit à Lyon, &qu'el» 

^ le deviendrpit la capitale de l'empire ; que 

fes lanternes qe fcrviroient qu'à éclairer. Il 

,^xne donna des papiers à diftribuer \ c'étoient: 

Ouvrtz Us yeux , — U Majfacre des catholiqW 

de Nîmes , — U Mémoire de la veuve Gaz, -' 

r^mi du roi , ^^ la nouvelle laaterae magiqi^h 

&c. Comme je ne voulois pas me rcndreîuf* 

peâ aux corijurés, j'en ai diftrjbué quelr 

ques-uns & brûlé le refte. Quand ils parloient 

de M. la Chapelle , ils l'appelloieut toujours 

l'ami la Chapelle. Je fus de-là chez M. cl'£f: 

cars , qui me répéu la même chofe , Éiqui 

me dit : Je me repofe fur vous ; vous aimea 

vos pri li ces & votre roi. J'ai reçu vingt cin^ 

louis des uns & des autres. 

Berthet, fécond témoin , a eu des coovçr- 
fat-ions pareilles- avec les fleura Terralfc » 
GuiUin. 
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Lefiear Temflè, dépofe Jacob Da^M 
troifieme téûioin , m'a engagé à foolever le 
peuple & à demander le rappel des princes. 
Xe peuple , m'a-t-il dit , s'aflemblera fur l» 
pjace des Terreux , préfentera une pétitioa 
à la municipalité, ira delà au département, 
demandera M. la ChapeHe pour chef. Ce 
commandant acceptera , & fortira de la vit- 
le à la tête du peuple & des troupes pour 
•lier âudeyantdes princes. Il ne faut pat 
craindre le drapeau rouge j lea troupes ne 
tireront pas fur le peuple. 

Cfiazot, quatrième témoin, dépofequelé 
fleur Terrafle lui à annoncé que les princes 
aUoient arriver à Lyon, & que le roi vien. 
droit syréunu avec eux. Si le roi , lui^i- 
foit-il , oc veut pas fe détacher de fon, affem- 
*lee nationale, il l'amènera avec lui. Alorr 
la canftitution avancera , car nous veillerona 
de prés l'affenablée. Les princes , dès qu'ils 
feront ici , diflribueronttf millions aux ou- 
vriersr Enfin , ajoute le témoin , j'ai reçu 
quatre louis pour le féconder, & je l'ai vu 
plufleurs fois. * •• ^^ 

Après s'être tffur^e des fieurs Guillin . 
Terrafle & d'Efcars, la municipalité les a 
.interrogés. Le premier a répondu qu'il n'é- 
toit pas certain de connoître le fieur d'Efcars 
Qu'il ne lui avoit jamais prêté d'argent. Le 
fieur d'Efcars a répondu qu'il avoit emprun." 
tei3,©col.du fleur Guillin pour payer le 
cautionnement du Oeur Terrafle. La muni ci- 
palité continue fts informations. 

Il eft temps etfin , a dît le rapporteur . 
que vous étendiez vos regards fur toute la 
rrance , fur les troubles qui l'agitent , & 
for iM dif^oûtiou» des xtfugiés fr^çois , Se 
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que vous réprîmies^ Pefprit faâieux de tout 
ces confpirateyrs ; & il a propofé le décret 
fuivant. 

L'aflemblée Pa adopté après avoif admis 
quelques légers changemens proposés au der- 
nier article par M. Barnave. 

,, Uajftmblée nationale , après avoir entendu 
fon comité des récherches ^ décrète ce qui fuit :^ 

j4rt. 1er. Elle charge fon préfident de^fe reti- 
rer devers le roi , pour le prier de donner les or- 
ires nécejfdlres pour que les fleurs Guillin j dit 
de Pougelony (TEfcars & Terrajfe foient amenés 
féparement , fous' bonne & s are garde , du châ"- 
teau de Pierre-en-Scife j où ils font aèuellement 
détenus^ dans lesprlfons de Paris. 

a. La municipalité de Lyon enverra inceffamr 
ment au comité des recherches de* Pajfemblée na- 
tionale tous les renfcignemens qu^elle aura pu ft 
procurer fur la conjuration dont fe trouvent pré'- 
venus lesdits fleurs Guillin , d'Efcars & Terraf^ 
fe , enfemble leurs papiers, 

3. Le procès fera fait à ces particuliers par la 
haute cour nationah , chargée de la connoîjfance 
des crimes de lèfe- nation ^ ou par tel autre tribu* 
nal provîfoire que Vajfemblée nationale jugent 
convenable. 

4 Le roi fera prié de remplacer le fleur la 
Chapelky commandant les troupes de ligne à Lyouy 
& de donner les ordres nécçjfaires pour le main- 
tien de là tranquillité de cette ville. 

5. Décrète que tous François ^fonâionnaires pu- 
blics^ ou recevant despenflonsou traltemens qucU 
conques de Vétat , qui m feront pas préferis & ré- 
fidéns dans le royaume, & qui n^aurontpas prê*' 
Xé leftrmeni civique dans le délai d'^iin mois après 
la publication du préfent décret j fans (ire ret&- 
niis en pays étrangers par une miffion du roi pour 
les affaires de Vétat ^ feront , par le feulfait , 
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déchus dt leurs grades & emplois , & privés de 
^ leur speii fions , appointemens & traitemens- > 

Lts débats fur ce décret, ont été moîn» 
«^iolens qu'on v.edevoit s'y/attendre. Sans 
doute la tranquillité du côté droit étoit l'ef- 
fet de la conilernation. Le curé de Roche- 
taillée n'a monté à la tribune que pour in- 
culper ridiculemei.t le brave Monnet, qui 
mérite dix couronne* civiques. 

M. Barnave trouvoit , avec raifon , très in- 
iignifiant l*ordre. aux fugitifs de prêter le 
ferment civique ; il vouiou fixer un terme, 
pafle lequel ils étoient déchus de dignités , 
pendons, &c, C'étoitjuftice. 

C'étoit une injuftice , fuivant M. Cazalès, 
à Pégard des princes du fang. Il regardoit 
leurs apanages comme leurs propriétés , & 
vouloit Qu'ils^ puffent, quoique rebelles , 
en jouii". Comme fi la nation devoit alimenter 
les ferpens qui ne veulent que la déchirer* 

On a entendu avec plaifir M. la Fayette 
s'élever contre cette doôrinc monltrueufe , 
xéclamier lafévérité contre les fugitifs , ea 
xaffurant cependant les efprits contre les ef- 
fets des complots rifiiculçs ôq ces lilUpuiiens. ' 

M. Mirabeau a fixé l'attention fur une au- 
tre queftion importante. 

„ Par une grande fuhftuudon , difoit-il , tous^ 
les princes du fang font appelles à Vhérédité du 
trône ; tous doivent donc être également obligés 
par les conditions acceptées par le premier repré- 
/entant de la dmajîle , par le roi ; car , s^il en 
étok autrement , après que le roi aurolt prononcé 
le ferment ^ il ne tlendrolt qu'à fon fils ou à fon 
frère dédire: Mol, je ne veux ni accepter les 
mêmes conditions , ni faire le même ferment. „ 

M. Mirabeau propofoit d'ajouter ces mots ; 
l'affemblée nationale, &c 
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^, Déclare que les membres de la fat^itte rpyiale^ 
éventuellement appelles àfuccider à la couronne^ 
fint tenus de jurer la conflhution décrétée par 
t^affemblée nationale 9 9 déjà acceptée par le roi^ 
& de prêter en conféquence le fermenjL civique^^ 

9, Décrète que le roi. fera prié de notifier la 
préfente déclaration à MM. d^ Artois » Condé & 
Maurbon ^ afin qu*ils aient à fatisfaire à ceuû 
obligation dans un mob. ,| 

M. ChArles Lameth »'eft plaint très-vîve- 
flxent de ce qu'on vouloit y par un article 
â part, rompre en faveur ou contre MM, 
d'Artois & Condé cette fainte égalité qui 
établit les mêmes devoirs & les mêmes droits 
pour tous les François. 

De Paris ^ le 21 Dec. 1790. 

L'arrèftation de MM. Mintier fc d'AuteuiU 
attachés à la maifon de Condé , & qui ont 
été atteints à quinze lieues de Patis, grâces 
à la vigilance de M. la Fayette & du comité 
des recherches , nous procurera fans doute 
de nouvelles lumières fur les projets des 
confpirateurs. 

. M. Rochambeau , générai de l'armée da 
Nord 9 eft parti avant-hier pour ce dépar- 
tement, où fapréfence eft néceffaire en ce 
moment pour maintenir la tranquillité pu- 
blique 9 que pourroient troubler quantité 
d'émigrans brabançons 9 & les malveillant 
ou lei ennemis de notre conftitytion. — Il 
eft accofnpagné par M. CoUot; adjudant-^ gé- 
néral , qui , par les preuves qu'il a donnéet 
de fon patriotifme, mérite bien la confiance 
de ce général , qui peut bien ne paa aimer 
tous les décrets 9 mais qui défendra bien %\i- 
rément la constitution. 

A 
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A l'ordre de deux heures hier , on a ren- 
du le décret fuivant. 

Oui la kSfure des lettres du préfident du dé^ 
partement des bouches du rhône & des corps ad^ 
mlnlftratlfs j en date du 14 de ce mois , décrite 
que le roi fera prié de faire paffer à Aix & dans 
le département^ des troupes de ligne , en nombre, 
fuffifant , pour y rétablir la tranquillité publique^ 
& dy envoyer trois commiffaires civils , pour 9 
jufqu^à ce qu'ail en fait autrement ordonné , être 
chargés , avec trois membres du dire&oire , de la 
réquifitbn de la forcé publique^ 

De Paris j le a^Dec. 1790. 

M. Voîdel , préfident du comité des re- 
cheB4:hes , a lu une adrefle de Paflemblée du 
département du Var. Elle mande que nos 
frontières du midi femblent être menacées 
d'une attaque : elle ajoute que des faâieux 
fe vantent de trouver dans la ville de Lyon 
nu point de ralliement , d'avoir dix mille 
hommes prêts à s'armer en leur faveur ; ils 
portent à la boutonnière de la vefte , en fig- 
ue de conjuration , une rofette. bleue & noi- 
re, — Suivant les mêmes bruits, deuxvaif- 
feaux chargés d'armés dévoient , au pre- 
mier fignal , faire voile de l'Italie fur nos 
côtes. Le département, pour prévenir cette 
attaque, a diftribué, eii garnifon dans ces 
différentes villes , les troupes qui fe trour 
voient dans fon arrondiffement ; il a mis 
en aftivité deux corps de gardes nationaux 
de trois cents hommes chacun, mais il de- 
mande un renfort de troupes de ligne. 

M. Voidel appuie 1^ pétition ; il ajoute 
aux renfergnemens développés dans l'adref- 
iTe 9 qne la confpirfttion découverte à Lyon 
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êtùh le fbyéf de celle qui meiftacc nos fron- 
tières du . midi. Il rapporte un fait à l'appui 
de cette conjeélure. On a tu dans les envi- 
rons de Lyon des gens conduire en laiflfe 
des chevapx de remonte ; chaque hoofime 
monté fur un cheval, en conduifoit deux au- 
tres à la main. Quand ils ont appris l'arrêt 
tatioa faite à Lyon , des trois hommes qui 
ont été accufés de confpiration ^ ils fe font 
«nfuis, laiiTant^ pour aller plus vîte , let 
chevaux qu*ils conduifoient en UiÇk. Ces 
chevaux abandonnés font au nombre de 
trois cents : on les a amenés à Lyon , où lis 
font maintenant fans maîtres. 

L'afTemblée a décrété , i^. ,, que fan préfi^* 
âint écrira aux gardes nationales au Far , Bour 
kur témoigner qu^elh approuve leur patrioiifme ; . 
fl9. que le roi fera prié de faire paffer inceffanh- 
ment des troupes de ligne dans le département âm , 
Var. „ 

M. le préfident a dit qu'il étoît allé hier 
foir préfônter à la fanétion du roi quelques 
décrets dont il avoit été chargé. Le roi a 
accordé fa fanétion ; mais il a témoigné à M. 
le préfident fon étonnement & fon mécon- 
tentement , de ce qu'on sème dans le publie 
des doute* fur rattachement de la reine â lu 
révolution. Il fe plaint nommément de ce 

Îjue Tauteur d'un journal a inféré dans fa 
feuille que la reine donnoit de pernicieujD 
confeils à la majefté. Le roi a réitéré Paffu* 
lànce de Ton attachement à la révolution : 
Je V approuve , a-t il dit , je la foutlendrai ; 
je ne permettrai pas que t*on me donne d^s con^ 
feils qui tendroient à faire diminuer mon attache- 
ment à la confiitution ; mais la reine efl très-élùi' 
gnée d^en avoir IHntention» ' 
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De Paris^ It 27 Dcc> 1790; 

M. lePréOdent a f;^it donner hier à Paf- 
femblée nationale ledturc d*une note de M. 
le Garde des fceaux relative à l'acceptation 
&i la rand:tion que le Roi a données à tous 
les décrets de raifemblée ,.jufqu'au ^2 dd 
ce mois. Le décret du 27 novembre fur U 
Conftitution civile du clergé, y eft compris. 
A cette note étoit jointes une lettre du roi 
Conçue dans ces termes. 
* Jt viens d^accepter le décru du 27 Novembre 
dernier , relatif d la conftitution civile du clergé. 
£n déférant au vçèu de Ûajfemblée nationale , je 
dois lui donner les motifs qui m*ont déterminé à 
retarder de quelque tems ceue acceptation y&y je 
h fais franchement^ comme U appartient à mon. 
caradere ^ & dans la perfuajîon où je fuis que cet" 
te communication intime entre t^ajfemblée natio* 
nale & mqi doit rejjerrer les liens fi nécejfaires 
du bonheur de la France. 

Si j'* ai tardé à donner ma fanciion à ce décret^ 
c*ejl que j^ai dtjîré prévenir les moyens de fevéri" 
té par ceux de la douceur , & que j'^avois e/péré 
que tout s^effe^ueroit par Vaccord des efprits Ji de-- 
jîrable pour le bien de la cliofe publique : Mais 
piilfqu'il s^efl élevé fur mes intentions des doute$ 
que la droiture connue de mon car,aSfere devait 
éloigner, ma confiance en Vaffemblée nationale 
m^engage à accepter. 

Je le répète encore ; Il n'^eft pas de moyens plus 
sàrs , plus propres à calmer les agitations , à vain- 
cre toutes les rèfîflances , que la réciprocité de ce 
fentiment entre l^^ffemblée 8 moi ; elle eft nécef- 
fwe , je la mérite , j'y compte. 

(Signée LOU». 
Et plus bas 9 DuPORT du Teuthic. 
Ha 
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M. 1& curé Grégoire a paru aujourd'hui à 
la tribune, fuivi^d'un grand nombre des 
eccléfiaftiques qui compofoient ci-devant la 
dépuration du clergé aux états-généraux. Il 
a déclaré qu'ils venoient avec lui prêter le 
ferment prefcrit par le décret du 27 novem- 
bre. „ Nous fommes, a-t-il dit , invariable- 
,9 ment attachés à la conftitution françoife ; 
yy nous fommes fournis lans réferve aux loix 
a, de notre patrie. Nous ne voyons dans cet- 
y^ te conllitution , dont nous ferons les miP- 
9> fionaires , & dont nous ferions , s'il le fal- 
y, loit, les martyrs, rien qui blefTeles vérités 
,, faintes que nous fommes appelles à enfel- 

„ gner „ L'orateur a dit enfin : Je jure 

de veiller avec foin aux fidèles dont la direction 
m'eft confiée. Je jure dHtre fidèle à la nation , 
à la loi & au Roi ; je jure de maintenir de tout 
mon pouvoir la conjiitution françoife , & notam^ 
ment les décrets relatifs' à la cfjnjlitution civile 
du clergé* Il a enfuite cédé fa place à 53 paf. 
teurs qui ont prêté fucceffivèment le même 
ferment , au milieu des applaudiiïemens. 

M. Frémond eft. monté à la tribune & a 
prêté fon ferment en ces termes : Comme c/- 
tpyen je jure d^être fidèle aux loix de la nation , 
acceptées par le Roi. Comme curé , je jure de 
reiller avec foin fur les paroijfiens dont la conduite 
m'*a été confiée. Comme chrétien je jure de ne re* 
connoître comme vous , d^autre autorité fpirituct- 
le que celle du S. Sîôge & des Evêques. On a ob- 
fervé à cet eccléfiaftique que l'on ne pouvoit 
recevoir d'autre ferment que celui qui a été 
décrété , & fon ferment n'a pas été reçu. 

M. Camus a fait un rapport fur l'ordre de 
la délivrance des mandats à Padminiftration 
de la caiiTe de l'extraordinaire & fur celui 
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a.es payemens à la même càîffe. L'aflemblée 
ai rendu un décret dont voici Tarticle le 
plus important. , 

^ compter du ler janvier 1790 , la caijft 
de V extraordinaire fera le payement à bu- 
reau ouvert , de V arriéré liquidé des dèpartemens 
des offices y charges emplois ; celui du rachat dei 
dîmes inféodées après Jeur liquidation , & celui des 
effets fufpendu^ y le tout conformément aux décrets 
di^s 6 & 1 novembre & 6 dupréfent mois. 

On a rendu au célèbre Jean-Jacques l'hom- 
mage qu'il méritoit. On en doit l'idée â MM. 
d'Aymar & Barrère. Voici le décret univer- 
fellement applaudi ; 

yirt. icr. L^ajfemblée nationale décrète quHl 
fera élevé une Jiatue à ta mémoire de Vauteur du 
Contrat focîal ; que ^ fur Vune des faces dupiédef^ 
tal y il fera écrit ces mots :. A la France libre, 
■ èj. J. Roufleàu; & fur Pautre ceux-ci: Vitam 
impendere vero. 

2. Marie-Thérefe Levaffeur , femme de J. J. 
Rouffeau , fera nourrie aux dépens de Pétat ,. &' 
il lui fera accordé une penfion de 1200 livres. 

De Paris , Ze ag Dec. 

Les patriotes ont vu avec plaifir , maia 
fans étonnement , M. Pévêque d'Autun pré- ' 
tef & prêter feul le nouveau ferment. 

Dans la féance de l'affemblée éleftorale 
d^hier , fept à huit curés & prêtres , mem- 
bres de cette affemblée , ont prêté le fer- 
ment nouveau auquel l'aflèmblée nationale 
les aftreint. M. le curé de la Sainte-Chapelle 
a ouvert cette cérémonie folemnelle par un 
difcours oùreflpiroit le patriotifiiie le plus- 
;pur; Ces prêtres-citoyens ont reçu les ap* 
plaudifferaens que leur civisme méritoit. 

Il s'eft préfenté au club des Jacobins ua 
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cure enhtibit bourgeois Hx, en queue, H étoit 
k Paris depuis quelques jours , où il avoit 
une miffion à Remplir, que voici. Il avoit 
.formé dans fa paroilTe un club patriotioue» 
dont Tarn ou r delà liberté, des lois & oe 1% 
religion formoitlabafe : il étoit chargé d'af- 
filier ce club à la fuciété de Paris dont le» 
principes feroient les plus purs. Sa miffioa 
a été connue , & il a recula vifite d'un mem- 
bre d'un club qu'il croit être k club monarchie 
aue. La tentative n'a pas réuffi. Enfin , c'eft 
a la fociété des amis de la conftitution qu'il 
donne une jufte préférence. Quant à fon coP- 
tume, il a cru devoir le prendre pour fa 
commodité , fans blefler fa confcience ; & 
il ne le quitte que pour remplir les fonc- 
tions de fon miniftere. Ce prêtre faitdansft 
paroiffeun double catéchirme; dans l'un , 
il explique les devoirs d'une religion fainte 
qui prêche la foumifllon & Phumilité; dana 
Pautre, il interprète les décrets & infpire 
à les paroifTjens *, fes frères , fes amis & fes 
ënftns, le refpeft qui eft dû aux volontés 
d'une nation unie de cœur & d'efprit à fon 
loi adoré- Il a été vivement applaudi. 

Ces pauvres écoliers Trlandois , fi injufte- 
inent inculpés dans prefque tous les journaux, 
comme des profanes qui avoient infulté l'au- 
tel de la patri« , & auxquels on a ren- 
du folemnellement juftice, viennent d'être 
élargis £ur les conclufionsde M. Cahier. 
. L'univerfité de Paris , convoquée extra» 
ordinairement^ vient d'adhérer de la m^anie- 
re la plus fokmnelleà tous les décrets. dé 
l'afiTemblée nationale , notamment ^ celui re- 
latif à la . copftitution civile du clergé. M. 
Dumoucbçl> reâ:eur& menvbre de l'affem- 
bl^e nationale j a iruâué beaucoup dans cec-» 
té décifign.. 
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Il circule Quelques copiée d^tic lèttf* 
attribuée au Roi & adreffée au comte d^u4i^ 
iois: ^, Vous ferez bien de reveiiilr ^ mon fre* 
i^f re ; mais je roue cotifeille de ne tenir ft , 
,, aucun^ parti ; de vivre en paix & de laif* 
9, fer flaire* Vou« faivrez fen ôelâ Pexempié 
39 de la Reine h le mien; nous penfons qaé 
jj notre impartialité fera utile â la chofe 
5> publique; 6 pourvu que les peuples foi^ 
5, eut lîeùreux , quç nous faut-il <ie plusf 
5* J6 voudrois bien que tous ceux qui royâ^ 
,y gent revinifent comme vous : ce (broit lé 
99 moyen le^plusfûr de rétablir la tranqail»- 
9, 11 té générale. 9, Si cette lettre eft vrûie^ 
pomme on l^aiTure dans tous les dubs» It 
Rjùï pi^ouve par cola même combien il doa'> 
fie les mains â là révolution» 

De Paris , le f Janvier «791. 

A répoque du renouvellement de Tàtm 
iiée\ Vaffémblée nationale avoit aotorifé M. 
à"* André j fort Préfident adnel , à nommeriez 
inembres d'une Députation , à la tête de la- 
quelle il porteroit au Roi les hommages dete 
repréfentans de la nation. Pour éviter tout 
motif de cenfure ou de jalouGe y M. d^ André 
jBt infcfire les 30 premiers membres , à me- 
fure de leur arrivée dans la falle pour corn- 
pofer cette Députation ; & il en prévint l'af- 
iemblée, qui a vivement applaudi à ce mo- 
de d'éleftion , comme en général M. d^Jlndréy 
dont la Pjréfidence va expirer , a rkmponé 
dans cepofte Tapprobation générale^ Durant 
tout ce tems M. de Mirabeau n'a poiât pam 
dans raflTemblée , n'ayant plui^ dlfllitoulé q^ne 
là niauvaife humeur pour la àominatioB. de 
ce Député de Provenu p fon cf^Uégoe ^ étôlt 
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][a Traie raifon , qui lui avoit fait demander 
congé pour un moi«. Cependant, fur les inP- 
tances du Club des Jacobins &i du parti » dont 
et Club fait l'ame, il a renoncé àfon départ 
delà capitale. — La Dépu ta tions'ét an t ren- 
due avant-bler auprès du Roi , le Préfident 
lui adreiîa le difcours fui^ant.,. 

Sire f nous voyons s^approcher enfin le moment 
dtjiré qui , en terminant nos travaux , affermira 
invariablement la félicité publique. Rendre les 
François heureux , Sire , c'e/î vous rendre heu^ 
reux vous-même; vms^ dont Pâme franche &pur^ 
ne coniiott de bonheur que le bonheur général ; vous^ 
gui vous êtes déchiré le Chef de notre Révolution i 
V0U4 , dom l'exemple , éternellement mémorable ^ 
doltfervir de leçon à toj^s les bons Rok- Que Pac^ 
cord , qui règne zntre Votre Majefté & /'affem- 
blée nationale, eft confAant pour les vrais Fran- 
ÇQJS ! Fuijfe cette con§ance mutuelle détruire le 
frivole efpoir de nos^ennemis^ qui font aujji les 
vôtres t Puijfc'telle ajfurer à jamais la paix que 
yoiis méritez fi bien , 5? dont tous les bons Fran- 
çois veulent vous voir jouir l 

L^ Roi répondit à M. d'^/jrfré ce qui 
fuit. "^ ^ 

Je recevrai toujours avec fenfihilité Vajfiirance 
des fcntimens Je /'aflemblée nationale pour mol : 
ceux ^ que vous venez de m'^e^primer enfonnom^ 
font parfaitement confirmes à mes voeux les plus 
chers. C^eft par la confiance & k concert , qui 
doivent régner entre elle & moi , que nous par^ 
tiendrons à achever & à confoUder le grand ou^ 
vrage de la conJUtution du royaume* ^giffons 
donc tous dans un même efprit , avec une feule 
tune ; & réuni ffons tous nos efforts , pour ramener 
la paix & Pordre ^ dont nous avons tous befbin , 
& pour prévenir les malheurs , qui viennent d^f- 
fiiger plufieurspanies^ d^i royaume , dont mon cqeur 
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tft encore déchiré. Tous mes vœux tendent à ajfû- 
ter le bonheur du Peuple & la profpérité de Véiatj 
fans lef^uels , comme vous avez bien raifon de le 
dire , je ne fçaurois être heureux. 

La Députation s'étant eYifuite rendue chez 
la Reine , qui étoit accompagnée de Mgr. le 
Dauphin , M. d^^ndré leur parla en ces ter^ 
mes. 

Madame , /^affemblée nationale vient vous 
offrir les vosux , qu*elle fait pour votre bonheur. 
Ellefe rappelle avec un vif intérêts que vous avez 
promis d^apprendre à Vhéritier du trône à rejpec- 
ter la liberté publique j à maintenir les loix. Cet 
engagement nous ajfure , que cet enfant précieux^ 
d^iné à gouverner une nation libre , fera Piné- 
. branlable appui de notre conftitution. 

Au Dauphin. Et vous , que la Providence & 
nos loix appellent à porter une couronne embellie 
par la liberté , imitez les vertus des /auteurs de 
vos jours ; apprenez d^eux , que les Rois font éta- 
blis pour rendre les Peuples heureux , & que leur 
véritable puijjlance conjifte dans Nbéijfance aux 
loix. 

La Reine répondit. 

Je fais touchée , Monfieur , des fentlmens de 
Z'affemblée nationale. Q^uand mon fils fera en 
âge de répondre j il exprimera lui-même ce que je 
ne cejfede iuiinfpirer^ le refp'e& aux loix & le 
defir de contribuer au bonheur du Peuple^ 

Le I Janvier, M. le Préfident ayant rendu 
compte de ces Difcours , ils furent fort ap- 
plaudis ; & l'affemblée en ordonna l'impref- 
fion. 

De Paris ^ le zo Janvier I79i* 

«On regarde la révolution comme entière- 
ment affermie par la fanftion que le Roi à 
donnée au décret, concernant te clergé. Il 
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cil vrai que les chefs de l'égtîfe ft refafei^tv 
prerque généralement à prêter le Termeut 
que l'on exige d'eux , mais un grand nom- 
bre d'eécléfiaftiques s'empreCTent à le faire 
d^une manière qui ne manifefte pas moins un 
amour éclairé pour la religion dont ils font 
les minières qu'une foumiûion indifpeiifablô 
ao Tœu de la fociété dont ils font membres^ 
l^es curés du canton de S. Meroux ont adref- 
fe la lettre fuivante à raflemblée nationale. 

M, kpréfidentj nous avoas la avec farpriftp, 
dans pluJî^unfei^Uki 9 les réclamations d^une par" 
tic du clergé , contre Us décrets de PaJJemblée na* 
tîonate : nous les avons comparés avec le dogme ^ 
& nous trouvons que non feulement ih ne les attt^ 
guent pas ^ mais qu'eau contraire y ils dijjipent tei. 
nuages obfcurs fous lefquels la crédulité dis peu- 
ples y la cupidité des mlnijlres y la fuperftitlon & 
ks abus qui en font la fuite nécejfalre ^ tenoient 
enveloppée notre fuint^e religion. 

Nous nous falfons une joie pure de, lui voir 
. reprendre l*éclat S ^^ fplend^ur dont ellebrilhi^ 
faui les fuccejfeurs immédiats dejhn divin fondai, 
teur y & pour vous en donner une preuve cùn^let* 
<e, nous jurons , dans cette préfente ^ que nous 
' vaas prions de faire inférer dans votre procès^-ver' 
bal , une adhéjîon entière aux décrets de Vaffem-- 
Met nationale ^ acceptés ou fanàionnés par U Rol^ 
8 Tious nous Jlmmettons à en faire le ferment pu* 
Wc' S folemnel , lorfque les décrets qui tordbn^ 
nenty nous feront parvenus par la: voie Je notrt 
diftriâ. 

Nousfavùns que dans un dlocefe voifïn du n^ 
tre » nos confrères ont reçu des lettres circulaires^ 
dans lefquelles font contenus des décrets du con- 
cile de Trente^ qui prononce an a thème centre 
ceux qui s"^ approprient , par quelque voie que eu 
Joitf d€sbiit^€ccléJîaJîiques.M)Usen aVùni 'X^ 
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un exemple. V application en ^ ^ on ne peut pm 

fii^ffe; & nousfommes perfuadés que fi ks pères 
du concile de trente eajjint prévu la pojjibilité 
de rajjemblée nationale ^ dans leur /agejje y Ils « 
.eujfent décrété les opérations. 

C'étoit hier dimanche que le clergé despt^ 
Toifles de Paris devoît prêter le ferment. Celui 
deS. Euftache Pa fait avec empreffement , 
au nombre de plus de 40 fonfttonnaires. Le 
curé de Saint Etienne-du-Mont a pouffé le 
.2ele plus loin. 11 a infinué, dans un difcoanji 
plein de chaleur , que refufer l'obéiflance- à 
un décre^:qui n'attaquoit point la religion 
chrétienne, feroit , pour aiiifi dire, apofta- 
fler. M. le curé de S. Sulpice a monté auffi 
en chaire ; mais il a parlé d'un emprunt dç 
183O00 liv. qu'il vouloit faire pour les pau- 
vres, attendu qu'il paroiflbit que la caifl6 
de la fedion manquoit de fonds. On lui a 
répondu, en l'interrompant, que ce n'étoit 
pas là ce dont il s^agilfoit. Des furieux & de^ 
dévotes fe font précipités vers la chaire 9 les 
^ns pour l'en arracher , les autres pour le 
défendre; mais la garde nationale qui ob- 
fervoit tous les mouvemens du public, s'eft 
approchée. Quelques illuminés fe font dé- 
mis les jambes & les bras en fe fauvant à tra- 
vers Icschaifes. M. le curé a été efcortéjuf- 
qu'à la facriftie , où il s'eft réfugié. A. S. 
.Roch , M. l»abbé Thomas avoit prêché le ma- 
tin de bonne heure contre le ferment exigé» 
& n'âvoit pas moins couru de rjfques. un 
s'eft contenté d'en dreffer un procès-verbal 
pour l'envoyer au préfidentr de l'affemblée 
nationale. Cependant ce prêtre a été depuis 
un de ceux qui ont prêté lô ferment avec M. 
le curé de S. Roch & 7 ou 8 fondionnaires 
de la paroiffe. Dans l'après midi , k St.Ger- 
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inaîn-rAtiverroîs , un prédicateur, cî-devànt 
de la Ste. Chapelle , a voulu prouver que 
Phomme eft i.é pour çtre efciave. Il a été 
fort heureux , diton , que l'on fe foit con- 
tenté de le faire dèfcendre de la chaire. Los 
curés de St. Paul , de St. Gervais & de quel- 
ques autres paroifles ne font plus* à Pans. 

Le ckrgé de S. Sulpice a envoyé radreflfe 
fuivançe à raffemblée nationale. 

ies tccléfiajllqucs de la paroljfe de St. Sulpice 
ou qui réfiJent dam fort arrondljfement , fc fbnù 
un devoir de vous adrejjer les motifs de leur fou* 
miffion à la loi ; ils ont prêté leur ferment » parce 
qu'ails ont vit dans la amftitution civile du clergé 
le triomphe de la religion primitive 8 le retour à 
Vefprit de l* évangile , dont le laps de temps S les 
pajpons humaines nous avoicnt éloignés. Ddpuis' 
plus de mille ans 9 les fidèles demandoient cette 
, refiauration , & l^hiftoire de l^eglife nous démon- 
tre que des obftacles infurmontables Vont toujours 
éludée ; c^cjl donc à la nation françoife que le chrif 
tianifne doit fon retour à fa primitive inftitution^ 
& fajf mblée nationale a opéré ce que Péglifegah 
llcane n^a jamais ejfe&aé ^ ce que les concilei ont 
vairnimcnt tenté , Jurteut ce que tous les pères 
de Pégllfe n'ont cejfé dedéfîrtr. Déplorant la dé- 
cadence de notre difcipline , nous n'*avons donc vu 
dans vos décrets que l'appui des premiers canons ; 
&, nos frères eccléjîaftiques féparés ne tarderont 
pas de le dire , lorfqu'^lls auront bien répéchi que 
tout un peuple n'^ejl pas fait pour fon clergé , mais 
que le clergé eft établi pour Vinflrucllon , ZVrfi- 
fication & Pexemple , lorfju'^ils auront reconnu 
que nous fommesfujets , quoique eccléjîajiiqiûsy 
Squefinqus étions eccléfiajîiques indépendans^ 
nous ne ferions pas fajets. ' 

Daignez accepter ces motifs de notre foumlffion 
entière &fans reftriSion à la loi : Vobéijfance des 
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jFrançois ne peut être aveugle; une fourni ffion mo- 
tivée & raifonnable, eft celle (Pun peuple libre. 

Le curé de Fontenc^ , en Gatlnois , a en-, 
▼oyé à Paffemblée nationale le procès-verbal 
de la preftation de fon ferment ; ce procès- 
verbal eft un hymne à la liberté , à la reli- 
gion &àraifemblée nationale. L^aiTemblée 
^nationale a voulu que ce procès*verbal fut 
Cjonru de toute la France , & elle en a ordon* 
né Pi^mpreflion. 

De Liège le 14 Janvier 1791. . 

La majeure partie des troupes foldiées-pa- 
triotiques Liegeolfes y après avoir été cher- 
cher les canons du fort de la Chartreufe^ ont 
quitté cette ville ayant-hier , à neuf heures 
du matin , tambour battant, & elle> ont 
pris la route de France. Le même jour vers 
midi, lès troupes epiécutrices font entrées 
en cette cité , au fonde toutes les cloches* 
Hier l'après-midi , le Feldmaréchal Lieu- 
tenant Baron de Keuhl & le Miniftre-plénî- 
Çotentiaire de PEvéque & Prince de Liège ^ 
'réfoncier de Wdfeige , fe font rendus à la 
Cathédrale , pour afflfter au Te, Deum folem- 
iiel, que l'on y a chanté , àl'occafion de la 
fin des troubles , qui ont agité notte princi- 
pauté, depuis le 18 Aoûti789. Lesxrloches 
fc font fait entendre de nouveau, & à riflue 
de cette cérémonie , les Seigneurs fe font 
« rendus au palais de nos Princes-Evêques, 
où on a diftribué Pefpece de manifefte que 
voici. 

„Au nom de la part, & en vertu des pleins 
. pouvoirs de S. A. C. notre très-gracieux Evê- 
que & Prince &C.&C.&C. 
^u milieu de vous ^ concitoyens Liégeois , ^ 
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mimmiKnt oà lêjuftice & Us loix f tiennent 
leur Empire , U m*tft bien doux de pouvoir vous 
annoncer que la Clémence de potre Prince ne vous 
lùiff^ rien d craindre de leur jufte rigueur. 

Tant de peines , de maux & de talamltés oà 
vous a plongés un pajfager égarement , Pafilgent 
trop pour qu^il puïjfepenfer à les aggraver par 
des châtimens qu'^ont pu fkuls mériter peu de mé- 
chants qui vous ont égarés. 

Ils ont cherché ; ils cherchent peut- être encore^ 
ces méchants 9 à vous rendre , à vous faire croire 
auffi coupables qu'yeux ; ils fe flatteroient de ne 
Pêtre plus , j'//5 pouvoient faire qu'ion le fût tous 
également S à la fols. Fous n'avez , ckoyensy 
ni tel piçge , ni telle méprife à craindre dans les 
fugemens équitables , jujïes & éclairés qui s'*ac^ 
complijfent ; ils ont fu difiinguer ceux qui ont 
conjuré & ourdi la perte de la ratrie^ en en trou-- 
hlant le repos , en en renverfant les loix , de ceux 
qui n*ont été'que les aveiigks & pardonnables inf- 
truments de leur complot. 

Rendre & ajfurer à chacun de nous , au Prin- 
ce comme au fujet , au fui et comme au Prince , 
Jbn /epos j fon bien , & jon état , voilà le but 
unique de ces jugemens ; voilà de fait ^ concito- 
yens^ V égalité de droit dont nous jouîjjîons de- 
puis tant de Jîecles : cette égalité qUe des têtes 
échauffées ou mal organisées oritjî mal faljîe, & 
qu'acnés ont détruite en Je vantant de l'avoir ima\ 
ginée. 

Rappelions-nous tout ce que nous avons fouffert^ 
tbut ce que nous avons vu fouffrir depuis l'inf 
tattt fatal de notre Révolution ^ & nous faurons 
apprécier ce que nous allons devoir àV Exécution 
indifpenfable & falutalre des jugemens qui I0 con-, 
damnent ; quelles horreurs nç voyons-nous pas 
dtfparoître , quelles confolatlons , quelles ejpéraa-- 
ces vont renaître ^^ aux feules approches de ceae^ 
Exécution! 
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Ricutilhm , ranimons les reftês d*une voix trûp 
hugums éV)Ufféepour faire entendre à nos Auguf- 
te» Libérateurs , à rAugufteChef, mx Co- 
lonnecf Auguftes de tUmpire , Pàccem d*uue 
éternelle reconnoljfaneeé * 

Gourons vers un bon Frinee qui nous tend les 
hrus d^un tendre père i il n^a fouff'en que des pei- 
nes que nous foujfrlons ; que notre joie & nos 
tranjports les lui fajftnt oukller ; s'il s^en /on- 
vient j ce ne fera que pour nous préftrver d jamais 
d*en éprouver de fembtables. 

Laiffons à la loi à laquelle nous fommes ta^s ^ 
innocents , foaffrants , ou coupables ^ le /bftê rf*^ 
cJiever le Rétabllffement public qui lui eft confiL 

Evitons de toutes parts les vofes de fait que la 
hi profcrit ; ce n'*eft que pour s'être écarté de l^ 
loi & de fes voies , qu'ion a fait naufrage ; mt 
murchons déformais plus que fous fes aufpices S 
fur pis pas. 

Donné à Liège dans le Falaîs-Epifcopal le 13 
Janvier 17 91. 

E. J. B. de Waseige , Trefonçler 
& Miniftre^ Plénipotentiaire de 

Extraif d'iine Zmtre de Liège du 16 Janvier I^9t. 

La réfolution noble & confiante que nous 
avions prife & accomplie de nous en remet* 
treàla fageffe , àlajuftice & à la niagnanl^ 
mité de l'Empereur., nous faifoit efpérer, 
fons'fon augufte. protection, une concilia^ 
. tion feule propre à nous faire jouir d^ugi 
calme durable. Son miniftre , en fignifiant i^ 
nos députés q\ie cetre foumiffiondevoitétre 
renouvellée à l'empire lui-même , c'eft-à-di- 
re à la chambre de Wetzlaer , nous a?oit 
fait efféier qu'après avoir fatiafaic à cett« 
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, formalité , nous ferions difpenfés de rece- 
voir des troupes, que l'on nous enverroit 
tout au plus 600 hommes pour la forme, & 
qu'ils ne leroient pas même furie pied d'exé- 
cution. Sur le champ nous expédions des let- 
tres & pour le grand juge & pour les Mi- 
niftres directoriaux , & pour les éleftpurs & 
pour le Prince. Nous eûmes lieu d'être étran- 
gement furpris lorsque , le lendemain ,nous 
vîmes les troupes autrichiennes entrer dans 
la. ville au nombre de 8000 hommes ,& cer- 
tes non pas comme amies. Tous les amis da 
Peuple , Jes dèfenfeurs de nos droits prirent 
fa fuite ou fè tinrent cachés ; mais peu s'ea 
fallut que , le I4 , la fcene ne changeât en- 
core ou du moins qu'elle ne fût enfanglan- 
tée. On vit circuler ^une lettre attribuée à 
M. de Dohm , Miniftre de Pruffe & qu'il 
avoit écrite la veille , difoit-on , au Maré- 
chal de Bendér. 

Dans cette lettre il eft dit que Vcxécutlon lit- 
térale *des décrets de Wetzlaer ne pouvait avoir 
lieu , ne menant pas au butfalutaire , & qu'om 
était convenu à Francfort , entre les Ambajfadeurs 
desfix Ek&eurs , y ajjcmblés pour Véle&low de 
S* M' VEmpereur , ii certains points , félon lej^ 
quels les différends devraient être arrangés amkb^ 
blement» 

Cette lettre, imprimée ici ,. avant qu'elle 
fût reçue par le Maréchal à Bruxelles \ y fit: 
la plus vive fenfation. Quantité de perfonnes 
reprirent la cocarde ; d^autres crioient vî* 
vent les patriotes! & on décocha plufieurs 
coups de fufils, dans les cours & jardins. Le 
peuple fe racontoit que lesPruJJiens alloient 
venir chaffer de Liège les Autrichiens : que le 
Roi de Pruffe venoit de l'écrire &c. &c- 

Four 
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Pour enapêcher que cette^ fferm^tatioij* 
5^eû^de mauvaifta fuites, M. le Général ça 
cbef fiti publier ravertifferaent fqivant , & 
QTdonna , à. 3, heures & deiriie, que toutes 
Hs troupes l^iflent fous les armes; elles ont, 
jefté dans cet état jufqu'às heures & demie. 
du foin. La nuit a été. tranquille , &, grâ- 
ces à la fermeté, à la modération des trou- 
pea, le bon oidre a continué jufqu'à. préfent. 
. attendu qu\nfuite du rétablljjiment de la Paix 
g^érale dans la ville & le Païs de Liège , tout 
êjprit comme tout figne départi doivent être éteints 
& dlfparottre , : Spk Exe ML le Feldmaréchal^ 
Lieutenant Baronrde Keuhl , prévient un chacun, 
qae ni cocarde > ni aucun uniforme ne feront fouf- 
Jens , ni tolérés , que dans les perfonnes en qui 
kur légitime état Pexige* 

On reTwapelie également ladéfenfe des aitrou-* 
ptm^ens & de toute démonftration qui pourvoient 
altérer te repf>s & la tranquillité publics. 

G^ifttencore un problème' de fa voir fila let- 
tre qui a penfé- caufer ici les plus grands 
malhexirs , a été réellement écrite par M. de 
Dohm. 'On aflure maintenant qu'au moiû» 
elle ij'ai point été reçue par M. de Bender. 

Nous-ne doutons point ici que le fiege de 
S- Laiï^ert pour-un fils de Leapold ne foit 
le^rix de fa démarche & que, de coadju- 
teuT en coâdj'uteur, le pays de Liège ne 
foit maintenant dévolu à un Prince autri- 
chien, il refte à favoir ce quepenferont %c 
ce que feront les puiflances jaloufes de l^ag- 
grandiflement de la raaifon d'Autriche, & 
celles qui nous entourent. 

Extrait d'aune lettre de Bruxelles. 

L'inftirreâiQn bélgique a eu le deflin qu'el- 
Tome TLir. l 
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le ne pouvoït éviter. Ce n^éft point par les 
reflbrts fecrets d'une contre- révolu tioi> , 
mais par l'effet néceflaire des caures les plus 
impérieufes & les plus connues , que ces 
Provinces font révenues fous la main de leur 
digne maître. Les gazettiers qui fe font 
bornés au récit des faits , ont réellement 
tout dit ou à peu près tout. Eft-il donc im- 
poffible que de grands événemens ai«nt été; 

Ïroduits par les moyens les plus ijmples ? 
ourquoi nous refufer à l'idée fatisfaifante 
que la politique du nouveau Cabinet de VieÛ* 
ne a été la juftice dans fes projets , la fran- 
chife dans Tes propoGtiona, & la fermeté 
dans Tes plans? Alors tout s'explique de 
foi-méme; alors rien d'énigmatique dans 
les opérations politiques du Danube à l'£f- 
caut , & de la Viftule au Rhin. Je vous avoue 
que je voisainfi , & que cette nouvelle po- 
litique autrichienne me femble bien avoir 
fon mérite; les effets qu'elle a produits à 
Reichenbach, à Francfort, à La Haye, à 
Presbourg &c. me paroiflent découler hé- 
ceffaiTement de la confiance qu'elle a fait 
naître. Ce beau fecret, trop .dédaigné , fut 
toujours celui des bons gouverneiaens ; qu'il- 
finîlTe par être généralement adopté pour le 
bonheur des races futures/ 
. Certainement le vœu fecret de la faine par- 
tie des Belgea, gémiflTant fous le defpotifme 
oligarchique , étoit pour le retour du fouve- 
rain ; plus tard le vœu public de la tota- 
lité des Provinces l'eût appelle à gradds cris: 
je ne m'accoutume point à entendre contra^ 
lier cette idée. Les témoins impartiaux des 
excès a.bftjrdes & multipliés de ce fantôme 
de fénat fanatique ne pouvoient croire à la 
durée de fon exiftence ; non , rien ne doit 
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«tonner dans ft chute; il ne faut point fe 
tourmenter pour en trouver les eau l'es. .Léo- 
pold Si voulu reprendre fes payshérédijcaires; 
il a tait parler fcs droits; il a mérité la con- * 
fiance des cœurs qui lui en doivent la garan- 
tie j il a joint des forces effectives à des in- 
vitations paternelles ; il a dédaigné d^inful-? 
tans refus qui ne dégageQient point dei'obli-, 
gation de fauver un peupi-e trompé ; enfin 
il a fixé rinftant de fa rentrée dans le pays, 
pour s'y conduire ou en père indulgent, oïl 
çn vainqueur généreux , & il a eftld:ué cet- 
te entrée fous les deux titres : ce n'eft point 
là uue contre-révolution. 

Le plan du\cabinet de Vienne » j'aime 
en être perluadé , a été limple & grand ; mais 
vous avez raifon de croire qu'on y a m$lé^ 
les.fecodrs de Tintrigue; i'clt la marche trop 
nécelTaire des agens miniftérieis. N'adoptez ^ 
cependant point les idéc&'que Ton voudroit 
vous faire prendre fur les mopfs fecrets,&:. 
fufpeâs attribués aux miniftr^es des Çour^ 
conciliatrices. . Vous entendrez dire que (ir 
M. le Comte de Mcrcy eût eu la foiblelfe 
de fe prêter à la demande d'un furfis a l'exé* 
cution des ordres précis de fon maître /il 
étoitjoué. Ce font de^.mots : les Cours ne 
pouvoient fongeràjouer le Com mi ifaire im- 
périal, & cette demande d'un mutile délai, 
qui a été & qui dtvoit être refufé, n'a été 
ni faite, ni débattue férieufement. 

Les inquiétudes du gouvernement autri- 
chien ne portoient point fur îa vaine réfif- 
tânce des infurgens , mais fur un double 
objet; la malheureufe néceffjté de verferdu 
fang pour forcer la preniiere barrière des 
Pays Bas, & la perfpeétive des maux qui pou- 
voient réfulter dans l'intérieur des Yilk§ , 
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& fyrtottt dans Bruxelles, d^ufie anarchie àb^ 
folue, dans le moment ou le peuple trompé 
fe verroît abandonné par fes chefs éperdus. 
Une fureur aveugle pouvoit éclater foudai- 
nement & contre les malheui-eux qui gémii^ 
foient encore dans les fers du congrès, & 
contre les individus que les dénominations 
de Royalijies & de Fonkiftes expofoicnt tous 
les jours aux excès d'une popuiacp mue par 
les eBbrts unis d'une démagogie & d^ine 
théocratie imbécilles & féroces. Ces idées al-» 
larmantes pefoient à M. le Comte de Mcrcy , 
& il a dû faifir avec emprefferaent les ouver- 
tures que lui préfenterent le hafard ou l'in- 
trigue , rintéiét ou le patriotifme. Ils réuf- 
firent; les détails font inutiles & ne font pas 
mon fecrct. Celui gui poUrroit difpoftr de 
cette partie de la populace , toujours prête 
â fe porter aux excès , fe chargea de la con- 
tenir , & les. contint par les mêmes moyens 
dont on avoit trop de fois ufé pour l'exci- 
ter. En eflet, dans ces momcns qui pou- 
voient être terribles , h dans l'apparente 
confufion de l'anarchie , il fembla régner un 
ordre sûr & rafTurant. Le pillage des maga- 
fins ffans déplaire aux prépofés ) fuffit a la 
populace renforcée paf des foldats fuyard&j^ 
armés & défarmés , pendant que le Maré- 
chal de -i^e/zrfer , maître de Namur parlafou- 
mifljon des Etats de cette Province, & mar- 
quant tous fes pas par des aâes de juftice- 
& de modération , fuivoit fans précipitation 
le plan fixe de" chafler devant lui tous les 
débris de l'armée belgique , jufqu'à ce que 
d'elle-même , & fans eflfufion de fang , elle 
s'anéantît: cequieft arrivé. 

Quant à Hdole dont la nation a brifé les 
ftatues^ & au prêtre qui faifoit agir ce Diea 
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mannequin 9 il^ ont encore l'un & Pautre deg 
ftftateurs dans la populaeë de toutes i<8 
claffes. La moUefle apparente du Gouverne- 
Bien.t enhardit en fecret les mécoutena de 
l'ordre heureux qui va renaître. . Les dépitr- 
temens paroiffent provifoiremeat organjfési 
mais rien n'en réfulte. Ndus ne Toyon$ pa» 
ftns étonnement les plus odieux fateUitei de 
la tyrannie oligarchique JTe montrer pià'toutt 
non feulement fous la tolérance, mais pref- 
que fous la proteâion publique. Un frerp de 
Vander-Noot , fous l'abri de fa nullité,, bra? 
Te Pfaorreur attachée à fon nom , jb armorie 
avec audace le Rëjpicc finem de fa famiU& 
On fe demande: Eft-ce ^ de la part d'unmatf 
tre offenfé , bouté exceffive? eft ce foiWeffie? 
eft-ce-rufe ? Je repouflfe cette dérnièrie idée; 
nous faurons plus tard les railbns d?iint caon^' 
duite , en apparence , fi extraordiflairo»' 
Un yacht en route nous amené le Comte^-de 
Mèrçy; fa préfenx:e, attendue à tous lesinf^ 
tans , doit tout calmer, tout ranimer, & 
nous pouvons nous flatter que ce beau pays 
peut encore être celai d'un peuple htiurettx; 
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La fermeté de raffertiblée nationale de 
France qui avance à grands pas vers le ter- 
me de la révolution , la vigilance des comi- 
tés des recherches qui éventent & renverfent 
tous les complots des contre-révolutionnai- 
jcs , la fandion du décret concernant les 
fonélionpaires abfens du royaume, celle du 
décret relatif au clergé, le patriotifme du 
Roi bien décidé à maintenir, la conftitu- 
tion , celui.des miniftres, celui même de ia 
Reine , le retour probable & prochain du 
Comte d^^nois & de M. de Bourbon , tout 
promet à la nation une année heureufe & 
tranquille. Puiflent des préfages fi favora- 
bles n'être pas trompeurs ! Puifle le fcrpent 
n'éçre pas caché fou* les fleurs ! 

La calme paroit rétabli à Liège & dans le 
Brabant; mais le feu y couvé fous la cendre. 
L'Europe eft toujours menacée de grandes 
commotions : nous regardons cependant no- 
tre tâche comme remplie , & de nouveaux 
événemens ouvriront une nouvelle carrière 
à l'hiftorien que les encouragemens du pu- 
blic engageront à les décrire. 

FIN. 
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ANECDOTES 

SUR 

.. QUELQJJES PRISONNIERS 

DÉTENUS A LA BASTILLE 

Dans ks derniers tems. 

'La dame Gonevllky fut mife à la Baftille le 

-34 mai 1780. Cette femme appartenoit à M. 

de la Toiwhe Treville ; elle avoit époufé , 

â ce que nous croyons , un officier de la ma« 

line royale. 

Elle a joué à Paris un grand rôle parmi nos 
.femmes galantes ; c^étoit une des laïs les plus 
courues de la capitale. Les gentillefles d^ 
fon efprit , fes petites' méchancetés lui don* 
nerent longtems la vogue. Sa langue , difoit- 
on , tenoit de la grifle du finge. Point de 
Xeigneur qui ne briguât le plaifir d'aller fou- 
per avec elle. M. le Noir à qui elle avoït fu 
plaire, l'avoit mife fous fa couleuvrine» C'cft 
par cette efpece de femme que la police fa- 
.voit une partie de ce qui fe paffoit à Paris. 

Lfinfouciance de la dame de Gotteville 
,égaloit tout au moins fon efprit; auffi n'eut- 
elle jamais qu'une fortune fort découfue. 
Nul ordre dans fes affaires 9 nulle fuite dans 
fes amours. Aujourd'hui dans un bel appar-^ 
tement , demain logée dans un taudis. Un 
jour trois ou quatre coquins de laquais à fes 
ordres , & le lende^nain dénuée de tout; 
point de femme de chambre 9 fe ferrant eJ4$r 
même. 

I 4 
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Lorrquc les créanciers étoîentà fes trouC- 
fcs , frère quêteur (c'étoit fon médecin) fai- 
foit une tournée à la police, enfuîte chez les 
amis & les pratiques de la dame de Gotte- 
▼ille , & reyenoit avec une cinquantaine de 
louis. Enfin , toutes ref(burces épuifées , el- 
le mit Beaumarchais, qut étoit l'un de Tes 
chalands, dans fon fecret , & partit pour la 
Hollande. Elle devint fa correfpondante à 
la Haye , b quand on veut être quelque cho- 
fe en ce monde, il eft bon d'avoir beaucoup 
de correfpondans. £n bon ami de la dame 
de Gotteville , il négocia auprès de ïes pa- 
ïens & en obtint uue penfion dont jlfe char- 
gea de faire les avances^ Elle s'établit à la 
Haye , & fe procura une prefle dont elle £e 
fervit pour défolcr l'amourpropre de quel, 
ques merveilleux. Ceft ainfi qu'au commence- 
ment d3 ce fiecle vécut la fameufe Dunoyer^ 
de fatyres & de méchancetés. 

Cette rtlTource ne fut point fuffifante ; elle 
s'en ouvrit, i. à Beaumarchais à qui elle de- 
vînt bientôt inutile ; 2. à M. le Noir ,^ qui 
dans les beaux raouvemens de fa commiféra- 
tion envers lebeaùfexe, lui fit palier en dif- 
férentes fois & à plufîeurs repirifes , près de 
ôooo livres; la reconnoiifancecft g^énéreufe, 
fur tout lorfqu'il n'en coûte rien. Cet argent 
étoit prisf ou dans la caifFe de la policé y on 
dans la caifPe des jeux , laquelle était à la 
difpofition de M. le Noir» 

La g^Dérôfké t ffe» bornes , & la dàmt Got- 
levillè ne recevant rien de la palice, écrit 
' âtfmaréthtl dè'Rrchelieucomme àfon vieil 
ômi, pouMûi dire que tous moyeiis d'exif- 
ter lui mamjutmt , H ne lui reflîait pdur vi- 
înpeqtïé d'imprlriier les 74 aV€*^iur-es de Ms^ 
thufakm >. ouvrage propre , difoitette , à 
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«lïixrfer lé pdblié & à me valoît quelqti'argeîïl. 
JLe maréchal de Richelieu qui fentoit bien 
qu'il alloit être défigné fous le nom de Ma- 
th ufalem , court chez M. le Noir pour lîïi 
faire part de cette nouvelle folie de la dam& 
de Gotte ville , & de-li fe rend chez Beatt- 
inarchais^ qui fe charge de lui faire paflbr 
35 louis. 

La réponfe qu'elle fit à Beaumarchais, étoit 
è-peu près conçue en ces termes: je vous fais 
xetudettre pour v6u^ dire quêtai rpçû Us astottàs 
du maréchal dé Richelieu , &pour vous exprimer ^ 
Monfitur y tous le mépris avec lequel je fuis vottc 
ftrvante^ &c. . ^ 

La dàm« de Gotteville devenoic un pet- 
fonnage à craindre avec fa .preffey fon tfyti^ 
& k$ befoins; Il fut- queftion de la fâifte 
enlever. Beaumarchais >en traça» le plan ; 
il vouloit furtout qu'on a'emparât de totra 
fes papiers. C'eft un fait qu'il a fouvent ra- 
conté en montrant la réponfe de la dame de 
Gotteville au fujet des 25 louis du maréchal 
de Richelieu. 

Dans ce teihs là elle eut une querelle à la 
Haye avec une femme qui paffoit pour être 
en grande faveur auprès de M- Lavauguf on» 
notre ambaffadeur. Ell« prétendit avoir été 
humiliée par celle-ci , & s'en vengea par uh 
pamphlet fort amer. L'ambaffadeur prenant 
part â un commérage qu'il auroit-dû igno* 
rer, écrivit à M. deMaurepas pour fe plain- 
dre des procédés de la dame de Gottetrille* 
& pour lui peindre combien l'exîftence fingtt- 
liere de cette femme en liberté pourroitétre 
dangereufe à fcs négociations- # 

M. le Noir eut auffitôt dea ordres pour la 
faire enlever. Receveur , infpeôeur de poli- 
€e^9 fut chargé de cette expédJiti<^su Les4tats 
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de Hollande , fur la demande de l'ambafla^ 
deur ffançois , y confentirent, & la damé 
de Goiteville fembla ne faire qu'un faut du 
pays de la liberté à la Baftille. .... 

En fortant de la Baftille au bout d'une an- 
née, la dame de Gotteville. fut*conduit« 
dan» un couvent à la Flèche , où illui fut dér 
fendu de fortir. 

Peu de prifonniers de la Baftille ont infpî- 
ré autant d'intérêt aux perfonnes honnêtes 
& fenfibles oue le S, Lt Tdlitr qui y fut con- 
duit le i8 décembre 1780. — Pendant quatre 
mois que dura fa détention , ilfoutint, fans 
compromettre perfonne, fans trahir fes amis, 
les interrogatoires les plus pénibles. Et quel 
étoit fon crime , quel étoit celui des cor^ ' 
xefoondans que l'on appelloitfes complices? 
.11 étoit lié avec l'éditeur d'une feuille pério- 
dique qui s'imprimoit en allemagne & qui 
fe continue encore avec fucôès fous le titre 
de Correfpondance littéraire fecrete , & pour 
remplir un devoir, dç l'amitié, il lui faifoit 
paffer toutes les femaines un Bulletin manu- 
fcrit ^, tel qu'il le recevoit de l'auteur. M. 
le Noir le. preffa vivement & employa tous 
les moyens d'ufage pour lui faire nommer 
celui qui compofoit & lui remettoit cette 
feuille. Le S. Le Tellier redoutant de pro- 
longer les infâmes tribulations qui accom- 
pagnoient les interrogatoires qu'on lui fai- 
foit fubir jufqu'à trois fois par jour, cefla 
.enfin de leur oppofer ce filence de l'honnê.te' 
homme,, qui ne pouvoit paroi tre çux vils 
agens de la police qu'une ôpiniâtrç^té pji- 
niflable. Il tacha de raffembler .les v|aifeai- 
blances dans-fes réponfes & parvint à n'in-. 
Culper qui que ce fût. Il eita un de ces noms 
en l'air doot il étoit bien fur que le porteur 
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ii'exîftoît pas : maïs il en réfdlta des fonp- 
çons & des perfécutions contre tous ceux 
dont le nom s'en rapprochoit- Comme il avoit 
' déclaré d'abord que ce Bulletin lui^étoit re- 
mis manuellement dans un cafTé, .par une 
perfonne dont ilfavoit mal le nom, deux 
infpecfteurs de police vinrent le tirer un foir 
de la Baftille pour le conduire dans ce caffé, 
le fommant d'indiquer fon homme dès qu'il 
le reconnoitroit. Le S. Le Tellier le vit en 
efiet, mais , fidèle à la confiance , il ditaf- 
fez haut pour être entendu de celui qu'il 
•vouloit fauver. : je ne vois point la perfonne que 
> cherche. Cependant le S. Barth, ( c'étoit 
e nom de l'écrivain) ne doutant plus du 
malheur que l'abfence de M. Le Tellier lui 
avoit fait foupçonner, crut devoir aller au 
devant du fort qui lui femblôit inévitable» 
Il courut fe jetter aux pieds du Lieutenant 
de police , lui avoua tout, & en fut quitte 
pour quinze jours de féjour à la Baftille- Le 
S. Xe Tellier y refta trois mois de plus , 
parcequ'il n'avoit pas, comme M.JBarth, de 
certains iervices fecrets à faire valoir près 
du magiftrat. 

Auflkôt que la détention du S. Le Tellier 
fut connue de fon correspondant en allema- 
gne , les écrits périodiques de l'étranger fu- 
ient remplis de tirades contre les abus du 
pouvoir arbitraire en france. Les feuille» 
du Courier du Bas-rhin de cette époque en 
renferment qui n'ont pas été inutiles fana, 
doute pour préparer là chute du defpotifme, ^ 
Les eflbrts &'les menaces des Miniftres de' 
France* dans l'étranger n'ont i)u impofer fi- 
lenee aux écrivains qui tonnoient contre ces 
injuftices; & celui même qui fe trouvoit la 
cBUfe innojcentc du malheur du S. Le Tdlicr 
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a eu la ratisfàâion d'apprendre flSn élftt^ 

SCifiement, quinze jours après une converv 
àtion très vive avec un Minillre de Frattce, 
eu il l'aiTura qu^aucuiie crainte, aucune 
confidération , ne pourroit rompre ta liguf 
formée par ces écrivains* en faveur de ta 
juftice &de l'humanité. 

Iftph Alexis Pallebot de Saint Luhtk i âgé 
de 43 ans , logé^ depuis ; moiis â Paris y fut 
conduit , le 17 janvier 1781, à la BaftUîe. 

S'il faut s'en rapporter au mémoire que 
M. Laffon de Ladebat^ négociant de Bordeaux,^ 
donna i l'adminiftration en 1781 , on doit 
regarder le fleur Paiiebât comme l'un deé 
plus hardis & des plus aâifs aventuriers de 
notre tems : en diverfes circônflances il a 
tour à tour paru en Europe & dans les In- 
des , fous les noms de lFînslof0 , de Maffd & 
de chevalier de Salni Lubin. C'^ft Tous cette 
dernière dénomination qu'il a joué fon der- 
nier rôle. Sa famille étoit de I^yon , elle It 
fit pafler à Pille Bourbon où il fut garçoti chi- 
lurgîen. Il feroit trop long de lefuivre danri 
fes voyages i Pondicheri , au Bengale , de 
décrire l^s démêlés avec le fieur Brayer^ in- 
génieur deCalcuta ^ avec M. Zlnguebad da« 
nois, & gouverneur de^irampour, avecM* 
Taillefer hoUandois , & gouverneur de Sin- 
éhurat ; de le voir revenir en Europe , ob* 
tenir des récompenfes de la compagnie des 
Indes f de le fuivre encore à Lisbonne , à 
Livourne , i. Naples , en Ohipre, i Bafforà 
& à Bagdad , d'où il rëpâffa dans les Indes. 
Il s'étoit donné dans toutes fes courfesle nom 
de chevalier, & quand on confiderè fon iii* 
duftrie, on peut dire; c'eft là vraiment a» 
chevalier d^înduftrk. ' 

En 1765 il parut chee jûdcr jÉU-Km, dé- 
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toté d'une croix. M. Maifirt de U Tmir^ tlors 
i la tête des françois qui fervoient dans rar^r 
met de ce prince , le reçut ayec des égards 
& le préfenta au nabab à qui le chevalier de 
Saint Lubm commença par faire fa cour en lui 
offrant une tabatière qui avoit apartenu au 
duc de Chaulnes , avec qui il avoit fait con* 
noiflance en Italie. Ce,ptéfent& les.bons:o& 
fices de M. Maiftre de la Tauf ^ lui valurent^ 
un commandement. 

On peut obferver que cette facilhé à ae» 
cueillir un étranger qu'on ne connoît pas en- 
core, qui n'a point encore donné de; p^reù«^ 
vesdetalens, montre combien les indiens 
font peu avancé^ en rajfon, combien ils 
font encote au defibus de nous , combien 
ils croient les^ européens fupérieurs à eux : 
leur vie en général, n'eft qu'une enfance pro-* 
longée. 

Le chevalier de Saint-Lubm ne tarda pas & 
infpirer des méfiances ; & l'emploi qu'on lui 
avoit confié lui futôtié. Il obtint de relier 
dans le camp du nabab ; & de commandant 
il devint encore garçon chirurgien. Il em- 
ploya ce nouvel état à préparer la défaite* 
i^Ayder u4ly fon bienfaiteur; il débaucha Ici 
plupart des françois au fervice de ce prince. 
On eut des foupçons & il fut arrêté : mais il 
échappa à la vigilance des geoliers& fe ren- 
dit à Madras. « 

Le gouverneur de cette place reçut le fu- 
gitif; celui-ci lui découvrit le fecret des for- 
ces d^^ldev'^ly ; il l'aflura de la défeélion 
de fon artilleriefic la guerre fut déclarée; 
les françois en effet delerterent* M. Maiftre, 
qui cemmandoit le corps des artilleurs^ fut 
tirahi k faitprifonnier : ^df^r-Jily fut battu 
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deux fois; fa flotte prefqué détruite , Wt 
conduire à Bombay & Mangalor fut pris. . 
Ce n'étoit pas affez de la défeâion des 
troupes de Jydtr-^lly^ MM. Laff^tnde Ladt' 
èat, affurent que le chevalier de Saint Liibla, 
^Yoit tramé contre ce prince des projets en-: 
core plus criminels. C'eft aiofi que ^ider^Iy 
notre allié naturel par fit poiition comme 

Îar le bcfoin de réfifter aux anglois , faillit 
fuccomber fous les trames obfcures d'ua- 
▼il aventurier. — C'eft M. Lafoa qui parle. 

Les anglois voyant combien Saint Lubifi 
étoit fécond en reffources, fe rattachèrent .• 
il eut bientôt une grande inâi^ence dans le 
confeil de Madras ; il paflbit même dans l'ef- 
prit de beaucoup d'anglois pour en être l'ar- 
bitre. On le chargea du foin honorable de 
débaucher des foldats françois, danois 9 hoU 
landois , indiens pour les réunir aux forces 
angloifcs. Pour un pareil emploi il ro<?ntra 
toujours ua talent fupérieur. Une fortune 
confidérable fut la récompenfe de fes fervi-. 
ces en ce genre. 

- Une desjouilTances de l'amour propre c'efl: 
d'étaler fon opulence aux yeux de ceux qui 
ont vu notre médiocrité. Cela décida Jaî/it-. 
Lupin à revenir dans fa patrie : il eut l'impru- 
dence de débarquer à l'ifle Bourbon ; on s'y. 
ififfouvint de fa conduite paffée , on y fut. 
inftruit du rôle qu'il avoit joué à Madras » il- 
fut arrêté , envoyé prifonnier en France, &: 
mis à la baftille en arrivant. L'adminiftra-. 
tion ne connoiflbit point d'autre manière de. 
punir ceux dont elle avolt à. fe .plain{ire. 

Son efpritlui donna des amis, fa fortune, 
des prôneurs; fes aventures lui valurent ua. 
grand nombre de perfonnes qui s'intéreffe- 
rent à lui. La frahce qui n'étoit point exL 
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gierre arec les anglois n'avoît f len a Ini re- ' 
j>focher. On crut pouvoir Te fervird^uix- 
homme qui connoifloit bien la peninrule des 
Indes , & oii le mit en liberté. 

Le chevalier de Saint-Lubln devenu libre, 
obtint par fes foupleffes, par fon efpfit & 
jpaxile récit de fes avenuires, la confiance de 
plufieurs perfonnes en place : on le produifit. 
à M. de Sartine & il fut bientôt un homme 
Uéceflairô à ce miniftre , qui ne connoilToit 
ni les Indes ni Tadminiliration de la marine, 
ni ks intérêts refpeûit's 4es piîiiCQS de cette'- 
pehinfule. , • 

L'a plupart des papiers & mémoires 'qui 
ëtoient dai^s-ks bureaux de la marine fur la 
politique &' le commerce dePAfie, lui fu-' 
reot conUmuniqués. Un travail facile ajouta - 
encore à l'opinion qu'on' avoit de fes talens.- 
Eô-uï fe'rendreutile& pàur foi'cer le minif-^ 
t^re k l'employer il fuppofa qu'il entretenoit • 
dés liaifons^avec plufieuns nababs ; il en con- 
noiffoit à fond , difp.it it, le caraâere & la 
politique; il donna des projets d'alliance- 
&'de <;bmmerce avec les différons peuplei de • 
Wndoftan; M.dçSartine s'engoua de l'aven-' 
turîer & le dépêcha dans les Indeîs , avec le- 
titre d'envoyé plénipoii^ntiairedefa majeftéV 

pans ces circonftancesoù le gouvernement 
s'ôccupdit d'une négociation dans l'Inde ^ 
M. Luffan de Ladcbat , fameux négociant de 
Bordeaux , armoit un bâtiment & fon fils- 
étoit Tenu à Paris pour raflembler les fonds * 
Toéceflaires à l'équipement de cevaiflliaudef- 
tinéau voyage de l'Inde & de la Chine. II 
crut devoir en donner avis à M. de Sartine; 
& lé chevalier d^ Salnt-Lubln mis en jeu, 
ne tarda. pas i être l'une des oonnoiffances 
de c« fils. Il S'établit n^éme eutr^eux deux 
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dM limfons cIMntimitè & de ^cipêfmt^ Hfâ^ 

proqoea. Celui-ci montra au fils Laffbn de 
ï^^at les pouvoirs de Ta majefté y Ipi fair 
fant entendre que pour éviter la publicité, 
du plan qu'il alloit remplir , l'inteûtion du 
aijiniftre étoit qu'il s'embarquât fur un yaifn 
içau particulier ^ fans que le gouvernem^t 
parût en avoir extérieurement connoiiraflce. 

La cargaifop du vailTeau fut déterminée eo 
partie d'après les vues du miniftre 8^ les plu«i 
propres à féconder la mlfTion du fieur Saint- 
i>ubln,S\x cents mille francs furent employés 
en fufiis , canons , boulets , cordages , pou- 
dïe à canon & munitions de toute efpece- 

Le gouvernement prit intérêt à l^expédi-, 
-tion du vaiffeau; car Iç département de la 
guerre ordonna de couler les canons de foii* . 
te qui entrèrent dans fa cargaifon. 
. Le chevaUe^*yai/l^itfii/lfereIîdiBordeau5y;> 
Iç vaifleau de M. Lagon fut nommé le J^m/i^;. 
le fieur Qmronat f\xiï depuijs Jojigteijfîs navi- 
guoit au ferylce de ce négociapt^ en fut noiU'' . 
iBéle capitaine. 

Déjà le gouvernement ayoit çoççu.des mé*. 
fiances fur lô^ chevalier deSaint-Lubin& avoit. 
donné ordre de. l'arrêter ; mais, quand cet or-, 
djre arriva à Bordeaux, le yaiiTcau étoit en-. 
pleine & haute mer. 

Quand on eut doublé le cap verd, le capi- . 
taine reçut ordre de payoifer le vaiffeau, & . 
les officiers de fe rendre chez l'envpyé de fn 
laajefté* Saiot-Lubin s'y montra en. unlfarmc> 
chamarédu cordon rouge &.de la famcufR/ 
croix du chrift » & annonça de par le rùi quù 
^i rien ne jTe fera que de fon açtément & que * 
,^ tout françois qui fe trouvera fur la côte 
^y de Malabar ou fur celle de Coromandel, 
^» fera ibumia à fes ordres. »» .... 

Enfui te 
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' ïiiftîît^ il lut les pleîw potiroÎM ^o'îl 
•voit 4e créer dés confuls , des açens , des 
Géptitës de commerce ^ des capitaines de 
^OTt fe le tout finit félon fes ordres , pat tin 
ftitit de ^ingt Ct>tjps àt cûnon en Vhonti^t 
^e l'envoyé plénipotentiaire de làmajefté, ' 
• A peine en t il annoncé fes pouvoirs , tju'tt 
lèomAença kjctterla difcorde dansl'éq[tiipa*» 
Çe; il mit aux prifts le capitaine & le fbb- 
teeâî^ue. L^ïh & l'atitre dans la fuite X)nt 
dépoie centre ini. 

Le Sartine monilto à Malîé, mais il fnt dé- 
fendu au.capitame de vendre un feu! article 
ide (k cargâifbn & de parler de Pobjct du vo* 
yage dn'SdTr/'/ie. 

On appareilla pour Mangalor, portâppar-' 
tenant au célçbre ^der jily-Kan. Les! oiH- 
tiers de ce prince offrirent d^acheter la car- 
gaifon entière 6t même le rai^au. Tout fa- 
vorifojtune vente trèsavantageufc de tou^ 
tes les mardiandifes. Le capitaine Couronat, 
touVoît vendre, charger & partir pour lu 
€lîine. Cette vente eût été utile à ^ydër Jllyp 
qui méditoit déjà de grands projets contre 
les anglois , cetoit fcrvir la caufe des fran» 
çois ; mais le fieur Saint-Lubin fe ïefufe \ 
^cttte vente. M. taffàn prétend qn^Jlder Ah 
autrefois trahi par lai , s^il 1"^ voit fou pçon- 
fté dans fcs états , i^jût fait foulrer fous le> 
pieds de fes éiéphan;*. 

Le chevalier de .'aint-Lubin ordonne dfe 
lever Tancre , & de Mangalor ftit voile pour 
<ïba; nouvelle defeniffc de vendre; de là il fi 
Teiid à Chaonl , port autrefois occupé par 
les portugais , aujourdijaî appartenant aut 
jnatates , & du l*cm ne vbit que quelques ha- 
l)itations, la plupart 4étruîtts; ce portnir 



y Google 



préfentoit pour U vente & le commerce u* 
cune rtflburce. 

Viogt coups de canon annoncent àrAfielt 
dercente de Saint-Lubin qui , en débarquant» 
étala^dit on, la pompe la plus ridicule, & qui 
enfuite cfcorté de gardes & de pages 9 Te mit 
eh marche pourPôni , capitale des marates* 
C^étoient les matelots & les moufles qui for- 
moient ce brillant cortège. 

Le capitaine Couronat eut ordre dëlefui- 
vre pour traiter delà vente de la cargaifon; 
& pour l'y tbrcet , il lui défendit de vendre 
tant à ^ydcr Aly qu'aux anglois- 

Ce capitaine foupçonne Saint- Lubin du 
inauvais dtiTein de s'emparer de la cargai- 
fon; il cft arrêté , & pendant dix mois uaîné 
de cachots en cachots ^ aflafliné » couvert 
de bleflures & de coups , n'échappant â un 
danger que pour en trouver de plus terri* 
blés. 

Tout ce qui a rapport à l'expédition du 
vaiifc^au le Sartiiie, hommes & marchandifeSi 
fubit la loi du malbeur>& M. LafibndeLa- 
debaty l'un des négocians les plus, eftima- 
blés de Bordeaux & l'un des plus utiles àll 
France , fut ruiné. 

. Cet événement fe pafla dans l'Indoftan ea 
1778 & il ne fut plusquettion du chevalier 
de Saint Lubin: en 1780 , d'abord après la 
retraite de M. deSartine , il rentra i Paris; 
fes premiers foins furer.t de croifer les vues 
de l'adminiftration qui croyoit devoir des 
. dédomagemens à M. Lafibn de Ladcbat; il 
fe préfenta chez le marquis de Callries qui 
avoit fuccèdé à M. de Sartîne dans le dépar- 
tement de la manne , & chercha à juftjfier 
fa conduite & (t& négociations dans l'Indof- 
tan ; mais laur de voix a'élererent co&txfi 



Digitized by VnOOQlC 



1- ^'*7)' ,^ , 

Im , que pour toute rôponfe à fon apologie» 

' 6n le fît enfermer à la baftillé, où ii eut l'a- 

grément d'avoir fon noir avec lui; il eut 

ûiiéux valu le traduire en juftice réglée. 

En 17S2 il y étoit encore; le dégoût de 
^out aliment s'empara de lui; il pt?rdit juf- 
^u'au bçfoin de manger : déjâily avoit neuf 
jours 'gu'il n'avoJt pris aucune nourriture. 
Son. nègre eut beau certifier ce fait extraor- 
dinaire ; .pour s'en affurer , on lui fit pren- 
dre Tes repas hors de la tour , & bien obfef- 
vé s*il ne prenoit rien pour porter à foa 
maître, le fait fut conftaté. M. de Saint-Sau- 
veur , alors lieutenant de roi de la baftille ^ 
,& M.Cbenon » commîflairç ^ qui dans ces 
circonftarices le vit pïufieurs fois , certifient 
que. le chevalier de Saint-Lubin poufia l'abf- 
. tinen ce entière de toute nourriture & de 
toute boifibn jufqu'a^u cinquante- huitième 
jour. 

De la baftille M. le Noir le fit pafler à Cha- 
lenton , où il eut les jardins pour promena- 
de. Son efprit & la manière piq'uante dont 
il contoit Tes aventures lui valurent beaucoup 
de douceur' de la part des frères geôliers. 
Étant parvenu à gagner la confiance du frê- 
le qui Taccompagnoit dans fes promenades, 
il en obtint la liberté de fe jiromcner feul ; 
&ilenufa pour s'évader en fraachiflancles 
murs du jardin. 

Le chevalier deSaint-Lubin devenu libre, 
fe retira en Allemagne; c'elt de là qu'il écri- 
vit fouvent & inutilement au marquis de 
Caftries pour obtenir raiî;rément de revenir 
en France. Ce miniijre de la marine fe mon- 
trant inflexible, Saint-Lubin alla en Hollan- 
de , où il fit impriraier un ouvrage fur l'In- 
ébfiaxx&les diverfes branches de coinaier-' 
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rttjti^ii'pôufrbît y étâblih K otïk îth6foilS» 
où il eft aujourd'hui. 

Fràhçdfi Mai'gUeritt la Robert et P\tim i 
4gée de iï ads , fiée à Mont- Louis pfès Per- 
pignan ) épôufô de M. Jdptph dé Càze , con* 
feilleir ati parlement de Houffillon réfidàût ft 
Pôrpiénafl, iFbt conduite à la Baftillô, lef 
ftvtïer i7ài. telle €toh fille de feu ta. de ViU 
Tars , chevalier de S. LoûiS » aide-toajdr dfe 
iSïbrtt Lôiiiîs eh RôiiàîUôn , ht>mttiB de côft^ 
dilioà ,. de là friàlfàh de's ducs de VillatS. 
Kl. de Villàrs fut livré dfe fott bonne lïetjte 
a là pattlôfl "du vin & tiuk vicfes qui f tiHft- 
ieut : il avoît é|>ôuîé une Napolitaine ([♦) , 
fert oèîlfe , niais î)auvre quoique bieh née. 

t*)Il tft Wn ae rèleVër îci une trtèiï^ ^tè f ai ¥ir 
împriffiée q'ûêlqiîë paît , fàiïs cependant 'potivéïir inéâ^î 
quti ôû. iCettiè erreur à plm6^ rïipjportà là mèrt de ma- 
dame Caze qu*à madame Caze elle méme^ qui n^vèit 
jalpars hïï té vt>5^à^e àe Naples. Voici ce* que j*ai lu: 
„ ÎMacîaihè Cài^e'é'tdit Fort lieiTe & 'fort ixrtHg^nte ; àéi 
,, ^âvlintùVes plantes la meneretit àlNà'ples'; éilèytlèe'' 
,, viril Ta ïnaltreffe ctù rôi. De fôûV tii Jout elle pfenoftr 
„ fur 'l^T^ît du moïiàrqûfc, un ^afcmdaifi qui atlroft 
„ pcut-ïtr'è fîrii par le'^oùvèrficft tfitiléremlnr. SLa te\itc 
„ fut iiiftruïte de ces amours Se eft devint jalouf<?.Vbii- 
„ iànt régner par èUe-même & cîargnant uhe ^i^ale^i 
„ VîTe ctdnria des brtlrcs poiir arr^êtfcr & efileverta dar- 
j,,meÇaze. On ne lui laiffa que 4 heures pour tôrtîi^ 
„ de Naples. Oh ïûi remit Targent i^cëff^irê pôttir Ve- 
„ venir eh France ; mais % peine fut-elle ^ î^âfAs , que" 
„ le lieutenant gëriëràl de police reçiit ordre &e i'èft- 
,^ voyer à la biaftille. Son crime n'étoTt pafe d'àvùïr ^rtfc' 
,, aimée du roi de Napî'es, mais On crut "deVpit Vaf-'\ 
„ furcr de fa liberté, crain<îe que "daiis fé^ Ihdîftï^- 
„ tiens elle ne coinpromît la reine âJt Pfti£fîèt , jl^ 
„ crainte qu'elle Veut qùél^u^l fecrfets dfiitkt. ^ • • -* 
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IS (m* Hipé de M- <JÇ VUlw jtoit^Mpir 
$*ioc ^u^ G^rde^ , pffieier gépéx^l fort çojir 

j[<9X <Jc B4pnit.cmis, pouf foqtirej: de Vis^r^ 
f^Ot 4e fcn frwe, u'^voit 4'aifjre moyefi 
§fte d« Ip menacer de yenir ^c, trp^nviîr à Pa- 
«^. un çpvQÎ de ^uelqveii ioi^jî é^pijt \q. pxif 
jj\ifé di^ çLéfiftçajent d'un pareil vçyake. 

Mad. dç VilUrç, jolie , ?imab).e , lepfihlf 
'& dou4e dp beiiucpqp d'efprif »jatyrpl , niais 
dénuée de fprtuae, fqt forcée d'épouffîf BJ. 
d* Ç.^:5ç , coqfcilkr 4U cppfcil jrpu¥çram df 
^p^^aillou , mari déj* cad^jp j^ ni^js i^^é df 
^i^alité^ eftimablej. tfft }Q^^& fçmnie «^ puit 
jrpi»!^ d.^p? ^et ^waçbeipept difprppqrti pit- 
lié ip bpnljeur qu'il ftUpit à dfcs fçns s^^i^ 
«t à iju qoeur ^i^iapt $j^ fenfibl^,. Me ^ut d^ 
mm^i ^pfè? J« di^il^on^ *^i^ b^04}Jïçrifj^ 
w m^p^gc qui d^vpieuf é;r^ la JijiUe 4q cdi 
infidélité», ellçvint à Pari^; f# ligure, %. 
fj^rtoptfon car^^j&r^ h h fpi* biPli ^ fi?»iâcr% 
y lé^m^ti^^le y ç^^ 4^;*ïpw, iife T^t- 
y^Ul>^a^çpuD fp.sçpfflp|it/i«||iâf^«^^#fpit 
jiijcpée géuér^Jero^t. .Qupiaweiïois »l?iéf ép |Mf 
Jft iB0dippri|té de fej r^^lpÊwJf çp» ^ jf^jT l'?f PW 
d^ fe^ gépérofité^ , eUe.|î ^pujfMir^ ^^à^^4 

TOe i tpujpiiff elUî » éj^ Ja <f«ps dS f^ W9- 
fiïflce ; ^ij.p a yii^^f. foia fft»y^ l'.pccy^ïpp.# 
l^ir^ foxtMne ^ j«i|i%iSi&U? p*» fu pn prû^ftp. 




«>!»P»^.dç ^iger* we«M4^»W>4 #^i^?S»f- 

l^ignan , elle rolUciu auprès de M- de Mon*- 

*^ 3 
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T^arey ., mîniftre de la guerre , un bon poM 
la fournitu-re des ceinturons, des gibernes., 
& tout ce qui concernoit les équipages en 
l)ufBé , pour un fieur Dumez de Saînt- 
Hillier. A ft recommandation & à celle de 
T^M.de Montferri, le miniftre accorda alors 
cette fourniture au fleur Dumez; mais ils^é- 
leva des difficultés entre cet entrepreneur 
& fes c6 aflbciés , furtout le fieur Regny , 
ci-devant banquier , qui obligèrent le gou- 
vernement é révoquer ce privilège , parce 
qu'il fut' démontré que le fervice du roi en 
fouffroit. Dépouillé de fon privilège , le fieur 
Dumez attaqua la dame Caze, comme ayant 
fait payer fort clieir un bon qu'elle avoit en- . 
fuite fait paffer à d'autres. , Tous les deux 
furent conduits k la baftille pour être mis en 
préfence.Pun deTautre &,pour répandre un 
peu de jour fur leur affaire. Le fieur Dumez 
chargea ia dameCaze dans, fon interrojgatoi- 
-ye , & la dame Caze nia tout. Leur ftjour 
i la baftille fut d'une très-courte diirée. ' 
' La dameCaze eft morte en 1786, dans un 
hAtel garni , parbiffe Saint Jean en grève , 
M'unemaMie de poitrine , dans le chagrin 
& dai s un état voifiri de Pindigence abfolue. 
Son premier amant ♦ Officier de dragons', & 
toujours fon ami , l'a fervi dans fa maladie 
de tous fes moyens jufqu'à fon dernier mo- 
ment/ Elle eft morte à 3a ans, pleurée de 
tous fes compatriotes & dès amis , qu'elle 
avoit confervés ; elle a montré un courage 
tranquïUt&âitendrifiantjufqu'au dernier fôu- 
pir. Elle reçut deux jours avant fil mort la 
nouvelle <l*un héritage , 3000 livres de rente 
net, d*unë vieille parente. EUeii'avoit point 
" de' dettes 5 elleavolt cuàfe plaindxe'Xle fes 
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Jwrens. ; elle eut le plaiflr de donner ce bîe« 
nàtteliidti à fès amis de qui elle avoit reçq^ 
les premiers & les derniers témoignages d'u- 
ne amitié de ao ans. Cet héritage étoit une 
rente dont elle ne devoit jouir qu'après & 
dans le cas de précédés de faparent^ ; fi «lie"- 
fût morte deux jours plutôt , elle n'auroit 
pu en difporer. 

' Le féjour de la dame Caze à la Baftille , 
fut de a8 jours. Comtois, fon porte- clefs , 
m'a afluré qu'elle n'avoit jamais voulu quit- 
ter fes vétemens & qu'elle s'étoit toujours 
couchée toute habillée. ^ 

Le fîeur Dargem , vice'-cbnful d'Efpagne , 
fut mis à la baftille le lo février de la même 
année. La caufe de fa détention à la baftille 
eut, à Paris, un grand éclat parce qu'elle 
porta PaHarme à la bourfe, & la manière 
dont elle fe dénoua, au moiiiènt où k jufti- 
ce rigoureufe l'appelloit fur l'êchafaud , 
ouvrit à nés converfttiohs deux (burçes in- 
tariffable?, l'une de murmure & de blâme » 
l'aiitre d'applaudiffèments& de bénédiÔions. 

Dargent , né k Amiens d'une famille de né- 
gocians , entra fort jeune dans les affaires. 
On le pourvut d^une place de vice-confui 
dans une ville d'Efpagne. A fon retour en 
France la ville d'Amiens le chargea d^une 
commiffion pour traiter de quelqu'affaire 
de commerce auprès de M. Necker , minif- 
tre des finances. Il arriva à Paris vers la fia* 
de 1780 , &,bientôt on le vit cottrir les jeux, 
lesfpeâacles, & les filles de théâtre ; on le 
vit étaUr en luxe , en habits, en bijoux , 
tout le fafte d'un opulent débarqué. 

Il s'attacha au char de ttiademoifelle Co-. 
lombe, adrice du théâtre italien, & dont U 
beauté & la Y0gue4ouchoient déjà^à leuc dciw 
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urouf on pTmôt eette^Uo i^atftfl^i 
#^&Dtfaei^t dont la figure é toi (très ^2é%hl«« 
coot Ta-jeuneSe n^étoit pas encoie è&arvi^ * 
par la malleiTe , & donc le fafte % aiin<K&«aat 
une grande opulence , faifoit eauevoi? il 
aademoifeUe CcUcMnbe de grandes reSiiiif* 

La fortune de Dargent ^toit f^t aii deP- 
(ofus de fon luxe. C'était Ton fecret* Poièrne 
]pa3 defcandre du vol qu^U avoit pria» il 
Imagina de fabriquer dea aâi<mt de Tem- 
prunt que M. Neeker avoit ouvert quel* 
ques mois auparavant. Cea aâions furent pof^ 
téea au libraire Di^faint , pour être ini^pri* 
mécSji û fur la répugnance que ee Ubjfairt 
témoigna à imprimi^r 5 IXargent lui n^oi^tra 
Wie lettre égaleme4)t fabriquée &qiii éloit 
A>pporée yemr de M* Neeker luV^m^&i ou 
de fes bureaux. 

. Lorfque Dargent eut pea a^ion^ ii9Pft- 
mécs, il en r^sapiic les lettres » \ei& cbilïree 
& les fign{)ture<. Il fe niontroi| de tiensa en 
%ffim$ ^ la bourfe. Là aid^ de qualqu^agenf 
ou courti:er ^e eb^nge t il ^ba^rdoit quel- 
ques aâipps. Cette allure lui ^parut trop lenH 
te ; cette Cpurce fe uriifoii à oiefure qu'el-» 
le s'ouvroit : fou jeii 9 fon luxe S( fa uiaîtrer 
fe abforboitnt trop prompt«;meni le pro4*iiç 
4^ cette coquinerie qui demaa4oit 4u déia^U 
Dargent voulut opérer eu grand (^ faii* çt 
que les fripons de ce gQuxe nomment m 

Il falloit à Dargent une dupç , fr pn pir^» 
<^cmrant le tableau 4 es agents de cnang^, fea 
vues s'arrêtcïcnt fur M/Dumaine l^nf dor 
f^ù ,' très hont^ête homme , mais qui 9 dfipi* 
Ui par l'àte » énoii plus aifé qu'un «Mre k 
trampet. il fe piàfettïe çb^» iNi/i««i^lû« 
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iwiiattre, lew février, fltt^i h iMeffet 
çeJQur çfl ti^Ji-i:emwquaWe eu Ç9 qu^ilfeft 
tit dana U fui<e d'indiç,e eonvs^ lefeufiftire. 

La vente que Pargent fit à M- Ôumaine» 
fut de cinquante ou foirante s^<^iQni , c« 
qui »^ à raifon de laoo livres chacune , fai^ 
Ibit une famnvc ttès cpnfidérable i iVplut fbr- 
te partie lui fut payée en efpecef , tlcors ^ 
communes 5 qu'il faUoU priei pi)Uf ^htoftix 
des billets de cailFe. . ^ 

Ces fonds fuîjent emportés dai^ w^ Mïlof- 
iê de plaee que pargen^ p;it dai^a l« f QÎfe 
î>*ge > pour fç rendra ck^^ \^i , rue aait^ 
coufeil, peu jéi^ignéiude ceU^ du feùt CiUrt 
ïeau, pùiogiepit A^.JPumw^, 
' Après cette négociation , la pfu^race <tor 
maudoit qu^ Darg^^t f? retirât ; mais la pru-- 
dence elt rairçroent la vertu de§ fiipo^a. Poot 
le tenir en haleine , il rCQQtiuua de falp^riquti 
dea aâionsj il las v«iii4alt QU fiftif^ivcAdrâ 
w^ détail. Tout alla blçu nenèi^l qi»el4u« 
tema • mais wRn i\ ari*iw o# qu'il étoit imt 
polfible qui D'arrivàt p#a- 0^9 a^^ons fouf 
les m^qi^ numéros parurent à la bavffe^ 
elles avertirent qu^il y en avoit de ftuflbs i 
& déa lors l'inquiétude ^^em'paia de taua 
l&^ porteurs d'aâioii^. Il fallut vériôw $ As 
im e^men attentif $t reçonnoîjtre pour £uifl- 
fes celles que M. Dumaine mettoii fur 1« 

^ Cet honoêto vieillard ne dirooQvint jioiilt 
de les avoir livrées; main il afiinnafoualbfer^ 
xuent & àveç tpute la caBdeur de 1« pcobi» 
té^qu^ellea l^i avoient été vfindttfii ptf un 
^mflM dont il nç pQQvqit dire lQ.Jlofiif 
tyaaÉ eu la ma^dreife de ne le lui poiJ»tde«' 
maiûfer ; il avoua fa fautf à cet és«?d. 0«i 
le connôiff^û ft U fut wu fuf ffi. P«f«te? I4 
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compafrniefit pltis en fa faVenr; comme elle 
favoit que par l'honorable médiocrité de fir 
fortune il étoit hors d*état. de rembourfer 
le* fauflls aélions , elle prit des arrangemeni 
â ce lujet , elle fut pour ainfi dire fa cau- 
tion. 

Tout ce que put dire M. DamaiBe^ fut 
qu'il avo\t acheté ces aôions le jour de la' 
fête de la vierge, qui n'étoit pas encore 
d une date fort ancienne. 

A ia nouvelle de ce faux qui portoît un 
coup terrible au crédit, fi néceffaire dana 
ce tcms là , M. Necker preffa le lieutenant- 
général de police de faire tout ce qui dépen* 
droit de lui pour découvrir l'auteur d'une 
telle friponnerie; 

Tous les fuppôts de cette adminîftratîott 
furent là.hés , mais de très-longtem» ils ne 
firent que de vaines recherches. 

Les feols indices donnés par M. Dumaine» 
étoient le îour précis delà vente, jour de 
la chaindeieur & de la remife en efpeces de 
prefque tout<r la fomme; cette dernière par- 
ticularité donna à l'infpeûeur de police l'i- 
dée que ces fonds dévoient avoir été enle- 
vés dans une voiture & peut-être dans uit 
càrrofie de place ; il fie pendant plufieura 
jours palTer en revue tous les cocheî^dece» 
voitures. 

Ki)6n , au moment où il n'efpéroît plua 
guffes de ce côté là, un cocher lui déckr 
Ta que vers Tépoque^iénoncée, il avoit con- 
duip dansia rue mauconfeil , un jeune hom- 
me de bonne mine , de grand air , avec beau- 
coup d'argent, & que pour une très^^^^titè 
courfe, il en avoit reçu un écu de ffix M* 
vres; fan^ cette générofité , le fripon -eût 
peut-être échappé au^ recherche». ^ • - 
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- Sut ce? 'détails & ftir le flgnaletnetic da 
jeune homme, innfpefteur de police, ac- 
compagné d-'un commiffaire , de quelques 
mouchards & de quelques foldats du guet, 
fe traufporta le foir même dans la rue roau- 
confeil, hôtel des trois évéchés , entrç onze 
lieures & minuit. 

Ce détachement étoit conduit par le co« 
cher de place ; l'infpeéteur avant dé fe pré- 
fenter difpofe^ fon monde : chaque argus a 
un pofteaffigné; & les fignes d'appel con- 
venus , il entre avec le compiiffaire , s'in- 
forme dans la maifon quelles perfpniies y 
logent ; appretid que le fieur Dargent , celui 
même dont on lui a donné le fignaleraent , 
cft au nombre des locataires, qu'il fait une 
groffe dépenfe , & qu'il a pour maîtrpffe la 
demoifelle Colombe , fœur aînée d'Adeline. 

Dans la réunion de toutes ces circonftan- 
ces Wnfpeôeur voit ïa preuve que Dargent 
cft l'homme qu'il cherche ; celui-ci n'étoit 
point encore rentré ; il ne vint qu'entre mi- 
nuit & une heure. On le laifla monter à foû 
appartement; & après le tems préfumé né- 
xeffaire pour qu'il fe mette au lit, on Te 
préfente chez lui en force, on frappe &fur 
la difficulté qu'il fait d'ouvrir la porte de 
fon appartement, elle eftauffitôt enfoncée. 

Dargent , à la vue de l'efcouade de police, 
pâlit , fe trouble ; l'infpeÔeur demande l'ou- 
verture defes bureaux , fccretaires & armoi- 
xes ; point de réflftance de fa part , un fe- 
cretaire s'ouvre fe met au jour tout ce qu'on 
défiroit. Le malheureux jeune homme avoue 
tout ^ & demande qu'on Itii falTe grâce de la 
vie. Pi^ocès verbal eft - drelïé dçs billets faux 
imprimés en grand nombre » & dootla pliH 
|>art fojit d^fe fif nés. 
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tne iufinité dVflTais 4e ^iropture^ Tur P^piff 
i)lanc;le tquteft porté çh^zt4\Q N^À^t tlèf" 
tel de la poUce. On y can^duic 9,u^ Df(fg^^ 
5)ui débute par fe jetter auf Piçdf dt^ ^^it' 
trat, en le fvippllâpt dç |uj f^i^v^ la f^p^SUr 
ce. Il réitère Tes premiers a«e^a( i, dé,c}9f§f# 
outre qne le$ imp(iqjé^ foritJbrû^ 4^ ff^P" 
fes de befaint t. libraire ^ mais qvi^'il itf^âi^ 

Îé ce libraire , q,qi n'étpit qa*un frfia^ Hft' 
ecille. Def^int eftaulfi arrêté , (i^ tqi^s fi^MF 
font menés la même nqi^t k la baftille. 

Deux fingularités acçi>mpago«?r^qj l^t 44- 
tention de Dargent ^ ce font di&tt^ ^nep^,^^ 
propres à nourrir la cnriofitjé du le<îtei|F^ 

La première eft lapermiflipn qH'^jl^tilJJ ^^ 
^emoifelle Cplombe de voir fQU ^oi^Q^ M* 
le Noir eut taujoMrs de l^ fpiblçffe^ p^Wt ^ 
genre de ^créatures. J'ignore quellg^ ppu- 
vujentétre les vues; mais il a^t ru«|2|ftAC 
le courage de réiifter à leif r-^ ^em^^q^»? Q* 
permulVons qu'illui coutoit ^ pw d'^çfftf' 
àfT à des courtifanne^, le chajii gfipi en t fer- 
vent en refu§ formel^ k durs , lorlq^ç à^ 
perfonnes honnéiies, des boqjrqes de l^tMf0 
.iiemandoient l'entrée de 1^ baftiUe ç^f .^ 
Jer voir & cpnfoler leyirs apis, qpij'^'h$|- 
ineur & 1q deipoUfgae d'up miûjftr^ y ^»p\^ 
enn::veUs. 

Ce rcgime iufenfé delà bafliliis n^étftit p9i|^ 
fait pour 1^$ pnfojns ordipîiirjis- On y m'^ 
aux aifaûjns ,aux inceodiairies, aus^ftçgpl' 
fonpeurs , la liberté de «oir qui leur 9\%\U 
Jefcélerat Desru^a, cet'bQm»e fi. f^^4 
> fociété , jufqu'à l^ vfill§ d« fpfl j^ej^gat» 
vjt des perfoqnas qui, wnduimp» 9V)^i9^ 
térét qu'elle^ pr^piept g Im^ ^9 P9^ l^f**" 
pie curlQfué de voir u^ »^^lf»0 imMH^ 
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•*%r« nnt îttî ft le diftréîfe dé Kidée èR 
ft^yiihite dtt bèther qui l'atte^ndoit. 

La tetotode fingularité qtti a rapport h Ik 
. ÛÎMiïittr ée Dargent tft Talaritie qu'il don- 
M âl^'athiajôr de là baftille, par uneéva- 
<ten iqu'il tenta. Lorfqu^oti hit qu'on doit 
être pendu , on eft pardonnable' de témojgûelr 
^tjél^tit répugnance , 8t ttilêtte d'effayer d'é- 
eèïippct 4 réchafaut. ' 
' Dîit^n^pîein de cette idée ,- Te Ifet^e, â'ha- 
Wlht , h^et un bonnet blatoc & une ferviettô 
èeviaftt Itiî ett guife de tabHer ; ainfi accou- 
tré , il fe remet au lit tout chauffé & tout 
teibiiî:éj ït fetmfe bîeftiés rideaux. Le porte- 
dcft bini entre dan* Va xrh^mbte pour faire 
fe |;âfdfe-rt)be , troyânt Tes pantoufles devant 
ft lit& ft^yrinc aucune Hifon de fe méfier 
de lui 9 ft wnteïîta en foHànt de pouffer une 
ftale portfe, & dédaigfta^e fermer les ver- 
roux. Datgent i^rofitaitt- -du moment d'ab** 
ffencè dti pofte-deft y fbrt dttncement de (k 
cliambte; au be« de l^eîbaîier «t à l'entrée 
et ^ tour , il ti'ôtiVt un panïet dt bouteil» 
tes. îi met ce paniet & Ibii bras & fe pré* 
ife^te * là première iffentîneUe, qui le pre-s^ 
niaht potir nn garçon d^officé on tie tuifine , 
lui ouvre h première piarte; la ft'ct)iTàeren- 
tinelie fut auffi fans méfiance , & le laiffa paP- 
Ifeï. Déjà il étoît danis la eôur dtigbuveme- 
ftent, iorfque des, -bas- officiers d'înviilidei 
obfervant foïi habillement & Jti-gealat que 
c'étoit tin prîfonnier qui's*échapjyoit , l'ay* 
ffterent. 

On elrlfe aux armes. Tout l*état major en 
ftronveàïfeînt, les ftntîneîles font relevées , 
on les erut féduites ;, le p^otte-clefs eft mis 
fttiX atréts. M. lé Noir averti , accourt ; il< 
fùntttms ititeth>|;és; on veut I^Toirsils ont 
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( i5«> 
reçu de l'argent, s*ils connoiffent les pa- 
rents ou la maîtreffe du prifonnier , s'ils le» 
ont vus , &c. Tout le réfultat de ces inter- 
rogatoires fut de penfer que Dargent ne vou- 
lait pas^être pendu, & que pour échapper 
au fupplice j il avoit voulu fe fauver de la 
baftiUe- 

Cependant une commiffion formée de j uge» 
du châcelet étoit déjà nommée. EUe inftrui- 
fbit le procèa , qui ne fat pas long. Quinze 
jours fuffirent pour le terminer , & Dargent 
convenant de tous les faits , fut condamx^ 
à être pendu. 

Il avoit en Picardie une famille nombreufe 
fort honnête & fort intéreffante : elle vint à 
îaris , où elle trouva de puiffans protec- 
teurs en cour , qui appuyèrent auprès du 
"roi & de la reine fds follicitations. Cette fa- 
mille entière & fort nombreufe fe rendit à 
Verfailles , en habit de deuil, & ayant été 

})lacée fur le paffage de leurs mojeftés , elle 
b jetta à leurs pieds en demandant la grâce 
du coupable ; ce fpeâacle attendriflant 
eut tout le fuccès qu'on en attendpit. Le roi 
accorda la vie au coupable , & commua la 
peine de mort, en une prifon perpétuelle. 
Alors il fut transféré à SaintTon. , 

^ Depuis quelques années, il paroifibit fous 
Iç nom de Bachaumont, des Mémoires fe- 
c.rets. C'étoit un journal où l'on rendoit 
compte jour par jour de tous les événeraens 
politiques , littéraires & financiers , des ac- 
tes de l^autorité & de ceux de la âfcalité ; 
des hurlemens du barreau & des cris inTenfés 
du fanaiifme en cbaire; des balourdifes des 
jniniftres & de celles despiylements, des in- 
trigués de la galanterie & des roueries de 
Tâmôur; en un mot les fottifes du jour &d6 
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Jto TcHle* les fottifes des couliffés & cellët 
dé là COUT , tout étoit expofé & jugé dan» 
ces œéiDoirej. Le récit n'en étoit ni fec ni 
:»ud; il étoit toujours affaifonné de réflexions 
4luifj nidlignes que piquantes. En Allemagne, 
,^ans les Pays- bas , en Hollande ainfi qu'en 
France, cet ouvrage farmoità lui feul une 
branche très confidérable de la Ifbrairie. 

Ce qui contribuait le plus à leur donner 
Ja vogue, ceft qu'on y défoloit l'amour- 
propre de beaiipoup de perfonnes en place. 
î-es petites intrigues , les petites avemture» 
des princes, tels que le comte d'Artois, 
le duc de Chartres & le duc de Bourbon y 
formoientune chaîne d'anecdotes qui plai- ^ 
foità tout le monde: le^ public aime à roir 
les fottifts & les foibleffts des princes. 

Le feul homme , en faveur de qui les au- 
teurs montroient quelques ménagemens ^ 
^toit le lieutenant- général de police : ils 
tvoient befoin de l'indulgence de ce magiC 
trat pour ne pas empêcher la circulation des 
mémoires fécrets ; d'ailleurs , ^. le Noir 
n'étoit peut-être pas fâché qu'on lût fon apo- 
logie dans un journal qui renfermoit lafa- 
tyre de prefque tous les gens en place. Le 
peu d'entraves qu'il mettoit à l'entrée fle cet 
ouvrage en France , faifoit penfer qu'il étoit 
un peu dans le fecret des auteurs'de ces mé- 
moires. 

Mairobert , le premier , en avoir jette les 
fondements ; ,cet écrivain fut imprudem- 
ment ntéié dans l'afiaire' des créanciers da 
marquis du Brunoi ; fa délicateffe ne put 
furvirre à l'arrêt du Parlement, qui le con- 
damna comme porteur de bilUts acquis^ 
f>our une fomme bien au deflbus de leur va^ 
eur. JLe jour i;aé£^e q^ue le paxieoient rendic 
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Vtttét ^ NMitbbert alla th«ft Poîtetifl ^ hû^ 
fiitâir^ quand H fut dans le l>aiû , il's^ou- 
Vfit avec'un tafoir la rtints du pied^ mait 
ie fan| ne farrant paa affe^ abendamméot 
èc le taifatit languir ^ il abrégea la Teene ; 
«v^c uA piftolet il fe btûla la oerYelle faut 
|#rtir du bai&. 

Aptèi ft mort , M. Mwjjle d^^ngtrvitk 
fi chargea de la coofeâion des Mémoires Ter 
creu; ce qui lui valut fix Ibifiainea de dé- 
tention à ift Baftille ^ du àa février au g 
êvffil i7ti« 
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